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EPITRES MORALE S 


EPITRE PREMIERE. 
Au Chevalier RICHARD TEMPLE , Lord Vicomte 
GOBHAM, 


De la connoiſſance & du caractère des Hommes, 


Our » Mylord, vous faites peu de cas d'un 
homme, qui, noye dans ſes livres, invective le 
genre-humain du fond de ſon cabinet; quuiqu'il 
repete aſſez bien ſa lecon en public, qu'il puiſſe 
debiter des maximes , ou avoir raiſon par haſard. 
Vous ne: tenez pas pour Philoſophe cet oiſeau 


jaſeur & ſtupidement grave, qui, de ſa cage . 
Tome IV. A 


— IIr—_ 


2 E PIT RES 


inſulte aux Paſſans, quoiqu'il rencontre ſouvent 
aſſezjuſte dans les epithetes qu'il leur prodigue (1). 
Tous les extremes ont leurs inconveniens ; on 
peut trop etudier les hommes ainſi que les livres. 
On s'attache à ſes obſervations, parce qu'on en 
eſt Pauteur; & l'amour propre ſe declare pour elles 
de preference. Quelque ſages que ſoient les idèes 
d'un Ecrivain, leur inter&t diminue parce qu'elles 
ſont d'un autre. On forme des maximes ſur ſes 
notions, & ſes notions ſur des conjectures. 
Dans les plantes, chaque ſemence, ou chaque 
feuille, a quelque ſingularitéè diſtinctive; c'eſt 
quelque fibre imperceptible, quelque veine variee. 
L'Homme ſeul ne ſera-t-il point examine en de- 
tail? Y auroit-il moins de différentes ſortes d'eſ- 
prit, qu'il n'y a de ſortes de mouſſes (2)? 
Convenez d'abord que chaque individu ne dif- 


765. co_—_ — — 
— 


—— — 


(.) L'Auteur fronde ici les fameuſes Maximes de M. de 
la Rochefoucault, qu'il regarde comme une ſatyre conti- 
nuelle de la Nature humaine „laquelle ſatyre tient, ſelon lui , 
des injures du perroquet, 

(2) Pope reproche aux Moraliſtes de n' avoir pas pouſſe 
leurs decouvertes auſſi loin que les Naturaliſtes; & il prend 
| pour exemple la plus chetive des plantes, la mouſſe: on 
a obſerve quiil y en avoit * de trois cents ores diffe- 


Tentes, 
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fere pas moins de lui-meme ; ajoutez d'ailleurs 
les combats eternels de la nature & de la cou- 
tume , de la raiſon & des paſſions, toutes les 
nuances diſparates, en un mot, que Vopinion jette 
ſur ſon exiſtence mortelle. 

Qui peut ſonder Pabime du cœur, ou marquer 
ſes ecueils, diſcerner les tourbillons rapides, & 
les reflux de Veſprit humain? Livrez-vous a toutes 
les ſpeculations poſlibles ſur le principe de nos 


actions (1); vous me montrerez des raiſonnemens , 


& non pas Thomme. Vous cherchez ce principe; 
& ſur le point de le ſaiſir, il a déja change. 
C'eſt ainſi que VAnatomitſte , voulant decouyrir 
dans un animal Porgane de la vie, le perd de 
vue au moment qu'il croit le tenir (2). 


5 — 


1 — 


— 


(1) Le Philoſophe peut imaginer une hypothèſe vrai- 
ſemblable , qui rende raiſon des apparences ; & cependant 
cette hypotheſe ſera bien Eloignee de la verite & de la na- 
ture des choſes, 

(2) Cette comparaiſon eſt très- belle: pour faire voir 
combien il eſt difficile de decouvrir les operations du cœur 
dans un ſens moral , Pope indique une choſe plus difficile 
encore; ſavoir , la decouverte des actions du cœur dans un 
ſens naturel ; car le ſiege de la vie animale étant dans le 
cœur, nos efforts pour y trouver la trace du principe de la 
vie, doivent Ven chaſſer neceſſairement. 
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De plus, les yeux ne different pas moins que 
les objets apperęus: nous donnons a tout un 


vernis de notre fond. La paſhon change la cou- 


leur de l'objet conſidere : les rayons de l'imagi- 


nation groſſiſſent, multiplient, refſerent , renver- 


ſent, donnent mille teintes differentes. D'ailleurs 
le cours rapide de la vie ne ſe prete point a 
Fobſervation ; il ſe precipite & ne laiſſe gueres 
de traces. En vain tenteroit-on de reflechir de 
ſang- froid, fi la plupart de nos connoiſſances doi- 
vent etre arrachees pour ainſi dire: on n'a pas le 
tems de mediter. Souvent dans le flux & le reflux 
des paſſions, le reſſort qui nous fait agir nous 
Echappe : fatigues & non decides, nous cedons au 
dernier mouvement; un autre ſe preſente, & il 
reſte egalement maitre du champ de bataille. Ainſi 
que la dernière image de cet amas confus d":dees 
qui roulent dans l'eſprit, lorſque les ſens ſe re- 
poſent, & que l' imagination ſe joue dans le ſom- 
meil, devient , ſans que la memoire puiſſe ſe 
rappeller , le fond du reve dont on $'occupe ; il 
eſt peut-etre de meme quelque reſſort egalement 
obſcur a notre intelligence, qui eſt la cauſe des 
actions de 'Homme. 


Il y a des caraQeres, il eft vrai, qui ſont ou- 
verts, & que tout le monde penetre: d'autres ſont 


0 


L.A 


PBR A K . ˙ m 


7. ” 


= MORALES. 5 


8 


22—„-2„— 


fi reſerves, qu'ils n' chappent a perſonne car les 
tencbres ne frappent pas moins Forgane que la 
lumière. Ainſi le gracieux Chandos fe fait aimer 
au premier coup-d'et] ; ainſi les enfans meme 
deteſtent Shylock, quoique fon ame ſe cache tant 
qu'elle peut pour Echapper aux indiſerets. 

Quand le genereux Manley fe fache contre la 
moitie du genre-humain , perſonne n'ignore que 
c'eſt vertu; car 1] regarde la plupart des hommes 
comme des laches. Quand Umbra proftitue ſes 

hommages a tout l'univers, on fait que c'eſt vice; 

elle brigue Veloge du vulgaire. Que la flatterie ſe 
donne carrière, on la detefte meme dans une 
Reine, tandis qu'une autre nous enchantera par 
ſes quintes. | 

Mais on trouve rarement de ces caractères in- 
genus. & decides. Malgre toute la force du pen- 
chant, les variations de I'ame ſont rapides; tantor 
elle ſe perd dans un abime de contrarietes ; tantët 
Taffectation la bouleverſe. Un ſot eft plattement 
fourbe par ſyſteme : dans Thomme adroit la verits 
meme eſt un menſonge. Le ſage nous donne le 
change par des foibleſſes qu'on ne ſoupconneroit 
jamais: le fou ſe cache dans ſes inconſ{equences. 

Voyez le meme homme brillant de fante , ou 
ſurpris d'un acces de goutte; ſeul, ou en compa- 
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gnie; Eleve aux honneurs, ou ſimple citoyen ; 
prevenant le jour dans ſon cabinet, & paſſant 
la nuit a une table de jeu; forcene à la chaſſe 
d'un renard (1), & ſage dans les ſeances du 
Parlement; ivre avec le peuple dont il brigue le 
ſuffrage (2) „& poh dans un bal; ami fincere a 
la campagne, & faux a la Cour. | 

Catius eſt toujours grave, & moraliſe toujours: 
ſelon lui, tout homme qui ſouffre un frippon, eſt 
bien pres de Vetre. Au reſte, lorſqu'il s'agit d'un 

diner, c'eſt autre choſe; car il prefere, n'en 
doutez pas, la piece de gibier d'un Scelerat aux 
racines d'un Saint. 

Qui ne loueroit le mérite Eminent de Patri- 
tio (3)? Avoir le cœur pur, les mains innocentes , 
un genie ſuperieur ; connoitre & balancer les in- 
térèts des Princes, ſauver enfin Europe ſans tra- 
hir PAngleterre; eloge fort indifferent pour lui. 
Sa gloire eſt de bien Jouer le Prquer's de ſe diftin- 


— — 


(1) La chaſſe du renxed eſt la ſolie des Anglois; elle 
| eſt très-violente. 

(2) Voila un tableau cl 4 meeurs Angloiſes. I 
eſt de la politique de ſe conciſier PaffeQion du peuple , fi 


Ton aſpire a une place au Parlement; & Von $'enivre avec 
lui pour obtenir ſon Sg. | 
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guer aux courſes de Newmarket (1), & de bien 
combiner les chances d' un pari. 

Pourquoi Othon devient-il un guerrier, & 
Cromwel un farceur ? Pourquoi un monarque 
parjure (2) revere-t-1l un Saint de plomb; & un 


A 


Prince (3) Eſprit- fort tremble-t-il a l'apparition 


d'une comete? Pourquoi un Devot (4) conſerve- 
t- il le rrone, tandis qu'un genie (5) le refigne ? 
Pourquoi une femme, un enfant, ou un rado- 
teur gouvernent- ils l Europe, tandis que ſon plus 
ſage Monarque eſt ſèqueſtrè comme un fou? Voila 
de grandes queſtions: que Montagne, ou Charron 
plus ſage que lui, les debrouille. 

Apprenez que Dieu & la (6) Nature ſont ſeuls 


6 — 


(1) Lieu fameux par les courſes de che vaux. 


(2) Louis XI. qui portoit des medailles de plomb fur 


fon chapeau, 


(3) Le Regent, Philippe d'Orlèans, qui croyoit aux. 


reveries de I Aſtrologie. | 
(4) Philippe V, Roi TEſpagne, qui quitta le trone pat 


devotion, & y remonta par complaiſance pour la Reine. 


(5) Amedee II, Roi de Sardaigne , qui ayant abdique , 
alt inutilement de retirer ſa 8 & fut confinè dans 
une priſon juſqu'a ſa mort. 

(6) L'Auteur n'entend point par Nature ce ſubſtitut 
imaginaire de la Divinite , qu'on appelle Nature plaſtique , 
mais les Loix morales que Dieu a etablies, 
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toujours les memes. Vouloir juger de homme, 
c'eſt tirer contre un oiſeau de paſſage, qui, au 
moment qu'on Fappergoit, difparoit, ou dans la 
Lune peut-etre , ou ſous terre. 

Envain le Sage revient ſur les Eevenemens , en 
cherche la raiſon dans leurs apparences , s'efforce 
d'en decouvrir le motif, & pretend faire voir que 
Fouvrage du hazard étoit un plan forme. Voyez! 
s &crie-t- il, que la fortune change, ou qu'une 

Maitreſſe fronce le ſourcil, les uns ſe plongent 
dans les affaires; d'autres s'enterrent dans Vom- 
bre d'un cloitre: pour ſoulager ame d'un poids 
qui Paccable, celui- ci quitte le diadème; celui-la 
trouble un empire; c'eſt un ſang briile qui entraine 
Charles-Quint dans un Monaſtere, & Philippe II 
au combat (1). 

I! 'homme ne ſe montre pas toujours par ſes ac- 
tions: tel fait un acte de bonte ſans ètre bon pour 
cela; Len que la la proſperits dilate ſon cœur; 


„» 


| "00 ) Charles V etoit un "EE adtif , & Philippe _ 

fils, un Politique froid , grave & raffine , qui ne faiſoit la 
guerre, que lorſqu'il ne pouvoit reuſfir par ſtratageme, 
& aimoit micux troubler Europe du fond de ſon cabinet, 
que de payer de fa perſonne. L'un & Vautre agirent con- 
tre leur caractere , le premier en ſe jettant dans la retraite, 
& le ſecond en liyrant la bataille de Saint-Quentin, 


_— r 
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peut- Etre le vent d' Eſt a- t- il change (1). Celui- ci 
cherche la retraite ſans etre humble: Vorguell 
d:rige ſes pas, & lui commande avec empire de 
s' E&loigner des Grands. Tel autre combat avec in- 
trepidite ſans Etre brave; il craint de mourir fans 
eclat dans ſon lit peut-etre autant que le plus 
vil eſclave. De ce que ce Philoſophe raiſonne avec 
ſageſſe, n'en concluez point qu'il ſoit ſage ; fa 
gloire eſt de bien raiſonner, & non de bien faire. 
Mais je ſuppoſe , puiſqu'on le veut, que rien 
ne decele plus evidemment homme que ſes ac- 
tions. Clioiſiſſez les plus frappantes, & conciliez 
le tout: voila donc certains traits Eclatans , par 
leſquels vous appreciez le caractere; & tant d' au- 
tres en bien plus grand nombre, qui ſont enſevelis 
dans les tenebres , vous les comptez pour rien. 
Que faire d'ailleurs de ceux qui ſe croiſent & ſe 
contrediſent ? Faut-il les ſupprimer , ou les nom- 
mer atort politiques? Pour Thonneur du ſyſteme , 
& ſoutenirleur caractère, un heros groſſier & plein 
de franchiſe deviendra-t-il un fourbe adroit ? He- 
las! ſa tète a change; voila tout le myſtère: peut- 
etre ëtoit- il malade ou amoureux; peut-etre n'a- 
voit- il point dinéè. | 


(1) On obſerve que le vent TER principalement eſt 
fatal aux Anglois, & leur donne des vapeurs noires. 
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Vous demandez pourquoi Ceſar abandonna 
PAngleterre (1)? il vous eùt peut-etre dit a Vo- 
reille qu'il avoit ẽtè battu: pourquoi ce grand Ca- 
pitaine hazarda Vempire du monde pour une Mai- 
treſſe (2)? il auroit peut- etre avouè qu'il toit 
ivre. Mais, ſages Hiſtoriens, c'eſt votre metier 
de prouver les talens ſuperieurs de Ceſar par fa re- 
traite d' Angleterre, & de decouvrir un exces 
d'heroiſme dans ſa paſſion pour la Reine d'Egypte. 

C'eſt dans les premiers rangs que Fon cherche 
les grands caractères. Un Saint en ſandales eſt 
doublement ſaint ſous une mitre. Un Magiſtrat eſt 
juſte; un Chancelier eft plus juſte encore. Un 
Ecclefiaſtique eſt ſavant; un Eveque eſt tout ce 
qu'il vous plaira. Un Miniftre eſt ſage ; mais un 
Roi eſt bien plus ſage, bien plus habile, & tout 
ce que vous voudrez. Les vertus des Cours ſonr, 
comme les diamans du plus haut prix, parce qu'el- 
les naiſſent dans un fol, ou Vinfluence des aſtres 
peut a peine penetrer. Dans les claſſes ſubalternes, 
les vertus ſont analogues; ce ſont de ſimples beau- 
tes qui plaiſent; a la Cour, ce ſont des prodiges. 


(1) Ceſar écrivit ſes Commentaires A limitation des Ge- 
neraux Grecs; mais peut- etre n'a-t-il pas dit tout. 
(2) Apres la bataille de Pharſale, ſon amour pour Cleo» 
patre penſa lui faire perdre le fruit de ſa vidtoire. 
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Quoique le meme ſoleil , repandant ſes rayons ſur 
tout l'univers, brille dans le coloris de la roſe , 
& Etincelle dans le rubis, les hommes, moins ſen- 
ſibles aux charmes de la douceur & dePagrement, 
qu'a la ſurpriſe qu'excitent les efforts de ſa puit- 
ſance, eſtiment moins le luſtre ſatine de la fleur, 
que Peclat eblouiſſant du diamant. 

C'eſt “education qui forme les ames vulgaires: 
Farbre ſuit Vinclination qu'il a recue etant jeune. 
Votre fils aine eſt un hobereau fier & groſſier; 


le ſecond, marchand (1), eſt doucereux & grand 
menteur; le troiſieme, militaire, eſt franc, hard 


& intrepide ; le quatrieme, procureur , eſt un 
frippon complet. S'il eſt homme d'Egliſe, il veut 
dominer; Quaker, il eſt ruſe; Presbytérien, il eſt 
farouche ; Eſprit- fort, il eſt tout dans Veſpace 
d'une heure. 

| Interrogez les hommes. Scotto vous dira que 
le commerce fleurit, & que tout va bien : mais 
qu'on lui retire ce ſoir fa penſion, il s'criera que 


Europe, ou tout au moins VAngleterre, eſt per- 


due. Pourquoi cet Eſprit-fort, ſi enjouè & ſi bril- 


— — 


(1) „ La ſeule gloire d'un Marchand, dit Hobbes, eſt de 
» Senrichir exceſſiyement par la ſageſſe de vendre & 


v d' acheter », 
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lant diſſertateur, tombe- t- il lourdement dans un 


ſilence ſtupide? C'eſt qu'il a vu un Dieu, ou un ſpec- 


tre; c'eſt peut- ètre qu'un Miniſtre Va mal regu (1). 

Eſt- ce par le naturel que Fon jugera des hom- 
mes? Phabitude Vefface, Fintèrèt le detruit , la po- 
litique Vecraſe. Par les actions? elles ſont flottan- 
tes & incertaines: par les paſſions ? on les pallie: 
par les opinions? on peut encore moins les ſaiſir. 


Trouvez, s'il eſt poſſible, le point ou Pame eſt inal- 


tèrable. Les mœurs changent avec la fortune; les 


caractères ſelon les climats; les ſentimens avec les 


livres, & les principes avec le tems. 

Cherchez donc dans l'homme fa paſſion do- 
minante. Par elle ſeule, Vinconſtant ſe fixe, le 
fourbe ſe fait connoitre, le fou eſt conſequent , 
& Thomme double eſt ſincere: en cela ſeul , 
princes, pretres & femmes, tous enfin ſe laiſſent 


diſcerner. Ce cahos une fois debrouille , tout le 


reſte ſe developpe; la perſpective 8'eclaircit ; & 
Wharton ſe montre. Wharton, le mepris & le 


— 


L 


(i) Ces Phenomdnes ont di le frapper d' autant plus, 
qu'il s'y attendoit moins. Le Poëte rappelle J opinion des 


Anciens qui simaginoient que la preſence ſubite d un Dieu 


farſoit perdre la parole au profane temoin de cette appa- 


rition ; & il ſuppoſe que l'aſpect d'un Dieu de Cour irrits 


a rendu muet un de ſes Adorateurs. 
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prodige de notre age , n'aſpire qu'a ètre loue ; 
il a tout ce qu'il faut pour emporter Veſtime des 
Sages; mais il aime mieux mourir, que de n'etre 
pas admire des foux & des femmes. Quoique le 
Senat l' coute avec tranſport quand il parle, il 
n'eſt pas content s'il ne brille encore dans les 


cercles par des ſaillies: avec tant de talens, ne 


ſe diſtinguera- t- il pas par des ſingularitès? Ce ſera 
un Ciceron, & puis un Rocheſter (1): enſuite pe- 
nitent , il adorera ſon Dieu avec le meme eſprit 
qui Vechauffoit dans la debauche. Il ſuffit que 
tout ce quiFenvironne , Pretre ou Courtiſanne , 
Tadmire. Ainſi orne de tous les dons de Vart & de la 
nature, il ne lui manque qu'un cœur honnete;ſe fai- 
ſant tout a tous, il reunit tous les vices ; d'autant 


plus mepriſable, qu'il craint davantage le mepris, il 


ne deſire que Feſtime generale; & ſon plan de vie la 
lui refuſe conſtamment. Des bienfaits continuels 
n'ont pu lui faire un ami; &ſon eloquence plus 
qu'humaine n'a jamais perſuade perſonne. C'eſt un 


fou qui a plus deſprit (2) que la moitie du genre 


() Mylord Wilmot, Comte de Rocheſter , du tems de 
Charles II, celebre par ſon eſprit & ſes poeſies libertines, 

(2) La folie, jointe a beaucoup d'eſprit, produit ce 
qu'on appelle Vabſurdite , qui conſiſte a ſe livrer a des 
idees & des gouts bizarres avec un air d'importance, 
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humain: trop fougueux pour penſer, trop ſubtil 
pour agir, tyran d'une femme que ſon cœur aime, 
rebelle a ſon Roi qu'il cherit, il meurt, vil rebut 
de tous les Etats & de toutes les Religions; & ce 
qu'il y a de pis, il meurt ſcelerat fans etre grand. 
Pourquoi Wharton foula-t- il ainſi aux pieds tou- 
tes les Loix ? C' toit de peur que des làches ne le 
traitaſſent de ſot. La Nature, une fois bien con- 
nue, il n'y a plus rien de merveilleux (1): les 
cometes ſont règulières; & Wharton s'explique. 
Dans cette recherche neanmoins, le plus habile 
peut ſe tromper, s'il met au premier rang une 
pal. on qui n'eſt qu acceſſoire & ſecondaire. Lorſ- 
que Catilina s'enrichiſſoit par ſes rapines; lorſque 
Ceſar corrompoit une illuſtre Romaine (2), Tava- 
rice de Tun, la debauche de l'autre, n'etoient pas 
leur principal objet, mais ſeulement des moyens: 
ambition, voila leur vice (3). Ce meme Ceſar, 


* 


(1) Il ya là une analogie admirable: car de meme que 
le mouvement d'une comete paroit irregulier a cauſe de 
la force exceſſive qui lui fait parcourir une orbite prodi- 
gieuſement excentrique; ainſi la violence de la paſſion do- 
minante emporte ceux qu'elle agite loin de l'objet qui la 
met en mouvement. 
(2) Servilie, ſœur de Caton & mere de Brutus. 
6) Lorgueil, la vanitè & ambition ſont des vices qui 
ont tant d'analogie , qu'il eſt très- ordinaire de les conſon- 
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ne dans le fiecle de Scipion, eùt ainſi que lui 
aſpire a la gloire par la chaſtete. Lucullus, lorſ- 


qu'on admiroit la frugalite , eùt mange des navets 


dans fa ferme de Sabine. C'eſt envain qu'en ſpec- 
tateur curieux on obſerve le travail del ArchiteQe, 
fi l'on prend Fechafaudage pour Vedifice. 
C'eſt dans Vexercice de la paſhon dominante, 
que l'homme emploie veritablement toute ſa 
force: il redouble de vigueur, ainſi que dans les 
acces d'une fievre brùlante, quoique ces acces me- 
mes le detruiſent (1). Le tems, dont la main in- 
dulgente adoucit tout,n'adoucit point cette paſſion; 
elle s'attache à nous, & ſe trouve encore dans le 
dernier ſoupir. Conſtans dans nos folies & dans 
nos crimes , la nature, fidelle en ce point , finit 
comme elle a commence. 


De vieux b {peculent fans ceſſe ſur la 


FRY I! eſt 2 a propos obſerver a ce ſujet, que Cela „Ca- 
ton & Ciceron ont été aſſervis a une ſeule de ces paſſions 
a Vexcluſion des deux autres. Ceſar avoit de ambition 
fans vanite , ni orgueil ; Caton avoit de V'orgueil fans am- 
bition , ni vanité; & Ciceron avoit de la vanite ſans orgueil 
ni ambition. | 

(1) Cette comparaiſon eſt belle: les exemples des efforts 


de la paſſion dominante, rapportes dans la ſuite , conve- | 


nant à des gens qui ont hate leur mort, en ſe livrant trop 
à ſon impulſton, 
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prudence des ſiecles paſſes, & font juſqu'au der- 
nier moment de nouvelles bevues: auſſi foibles 
que laborieux, ils perdent a chaque pas la meſure 
avec autant de gravite , que (1) Lanesbrow, ce - 
perſonnage qui danſoit avec la goutte. 

Voyez ce Vieillard decrepit , 4 qui ſes crimes 
ont donne une race honteuſe & ſans nom; chaſſe 
peut-etre de ſa maiſon, ou rudement coudoye par 
ſon fils, qu'il maudit , il ſe traine encore ſur ſes ge- 
noux chancelans juſqu'au galetas d'une proſtituèe; 
& il ne voit point de moineau qu'il ne lui porte 
envie. | 
_ C'eſt le ventre Gun ſaumon, Helluo „qui de- 
volt terminer ton deſtin. On appelle le Medecin , 
qui declare qu'il eſt trop tard. Miſericorde , grand 
Dieu! $'ecrie Helluo: quoi, plus d'eſpoir? He- 
las!.... qu'on m'apporte donc la hure. 

La menagere Crone, environnee de Pretres en 
prieres, tiche encore d &pargner le bout du cierge 
beni: pour cela, elle retient ſon haleine, ſouffle ; 
& ce ſouffle eſt ſon dernier os 


L———_—_— 


— 


— N =_ 


9 Le Lord Latiedbrow i avoit une telle beiden pour la 
danſe, que Vage & la goutte meme ne purent Fen guerir. 
A la mort du Prince de Danemark, époux de la Reine 
Anne, il demanda audience à cette Reine, & lui conſeilla 
de danſer pour bannir le chagrin. | 

Qual , 
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Quoi, un ſuaire de flanelle! grand Dieu (1)! 
il y auroit de quoi faire damner un Saint, $'Ecrie 
la pauvre Narciſſa, ſur le point de mourir! Non, 
Je veux qu'une belle perſe enveloppe mes membres 


glaces , & que mon viſage livide ſoit orne d'une 


dentelle de Malines: faut-1l faire peur aux gens 
quand on eſt mort? Betty, mets-moi un peu de 
rouge. e 

Ce fade Courtiſan, qui, depuis quarante ans, 
s honore du titre de très-humble ſerviteur du genre- 
humain, dit encore à Tagonie, lorſqu'il peut a peine 
remuer les levres: Si... la ou je vais... Mon- 
ſieur, je pouvois vous ſervir. 
Je donne, dit le vieillard Euclis en ſoupirant, 


je donne mes terres & mes fiefs à mon fils Edouard. 


Et votre argent, Monfieur? Mon argent, Monfieur? 
quoi, tout? ah! puiſqu'il le faut, (& il pleure) 


je le donne a Paul. Er votre Chateau , Monſieur? 


(1) Ce que FAuteur met dans la bouche de la belle Nar- 


ciſſa, folle de la parure juſqu'apres la mort, eſt fonde ſur 
ce que la Legitlation Angloiſe, fort attentive a favoriſer 
les manufactures de laine , ordonne que les Morts ſoient 


enſevelis dans de la flanelle. Au reſte, le fait eſt vrai, ainſt 


que les autres traits de cette piece,quoique Pope ne nomme 
pas poſitivement ſes originaux : on attribue celui-ci a Mile. 


Odfield , fameuſe atrice de Londres. =o 
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Arretez : mon chateau? non, cela ne ſe peut 
Pas... . & il expire. 

Pour vous, brave Cobham, vous ſentirez juſ- 
qu'au dernier ſoupir la force de votre paſſion do- 
minante; vous direz alors, comme dans tout le 
cours de votre vie: O ciel! ſauve ma patrie. 
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E PITRE II. 


A UNE DAME. 


Du Caradere des Femmes, 


R IEN de plus vrai que cette ſaillie qui vous 
eſt une fois Echappee, Que la plipart des femmes 
ont aucun caradere (1). C'eſt un ſujet trop ten- 
dre pour conſerver une impreſſion durable: elles 
ſont brunes, blondes ou belles; c'eft par-la qu'on 
les diſtingue le mieux. | 

Quelle foule de portraits pour repreſenter une 
meme nymphe (2)? tous portraits fideles , & tous 
differens l'un de l'autre. Ic: c'eſt la Comteſſe 
d&'Arcadie revetue d'hermine & d'orgueil. La, 


** 
—B 


(1) Le Potte , pour peindre la variete du caractère des 
femmes, en compare la diverſite a celle des caracteres 
qu'emprunte la Peinture, & Vinconſtance a celle des nuages, 


(2) Pluſieurs Dames ont affectè de ſe faire peindre ſous 


quel qu'une ou meme ſous pluſieurs de ces formes. Cepen 


dant la politeſſe de FAuteur envers le beau-ſexe la engage 
à nemployer que des noms feints; au- lieu qu'en tragant 


les caractères des hommes, ul veſt ſervi irequemment de 


noms reels. 
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c' eſt Paſtorella aſſiſe ſur le bord d'un ruiſſeau. plus 
loin, c'eſt Fannia qui lorgne ſon benèt de mari; 
& tant0r , c'eſt Leda nue avec un cygne. Qu' une 
Belle, ainſi que la Magdelaine, les yeux eleves 
vers le ciel, les Cheveux pars, jette des cris lamen- 
tables & touchans; ou que pareille a Vaimable 
Cecile , entource d'Anges badins & ornee de pal- 
mes, elle faſſe briller un doux ſquris & reſonner 
une harpe divine; quelques caractères en un mot 
qu'elle emprunte, ſoit qu'elle les profane ou 
qu'elle les ſanctifie, fi ſa manie devient romaneſ- 
que, je dois la peindre. 

Peignons donc, preparons la toile & les cou- 
leurs. Empruntons les nuances varices de Tris ; 
& tichons de ſurprendre Cynthie dans les airs, 
Choiſiſſons un nuage des plus ſolides; & avant 
qu'il ſe diſſipe, ſaiſiſſons, s'il ſe peut, avant qu'elle 
change, la Cynthie du moment. 

Ruffa, dont les vives ceillades attirent tous les 
Petits-maitres, ces feux folets , ces meteores du 
Parc (1), Saffortit avec Ruffa qui etudie Locke, 
preciſement comme les diamans de Sapho figurent 
avec ſa malproprete ; ou comme la meme Sapho, 


— Ty 5 4 


(i) Le Parc de Saint- James dont il eſt ici queſtion, eſt 
à Londres ce que les Thuilleries ſont à Paris. 
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degontante a fa toilette, avec la Sapho ambree, 
qui court a un bal. C'eſt ainſi que les inſectes du 
matin qui naifſent de la pourriture , brillent, bour- 
donnent, & infeRent tout au Soleil couchant. 

Que Silia eſt douce! Elle a peur d'offenſer ; elle 
defend les perſonnes trop fragiles; elle eſt Vamie 
de celles qui font foibles. Caliſte lui perſuade 
que {a conduite eſt reguliere; & le bon Simplicius 
lui demande ſon avis. Soudain elle entre en colere; 
elle eſt furieuſe. Je vous entends; mais épar- 
gnez votre cenſure , & deſabuſez-vous : Siha ne 
boit point. Ne Voyez-vous pas un petit bouton 
qu'elle a ſur le nez? La patience de la bonne Silia 
ne peut tenir contre ce dèſaſtre. 

Papilia fe marie a ſon amant; & elle ſoupire 
pour Pombre des bocages.— Ou un Parc eſt char- 
mant — Le mari officieux en achette un; mais 
bientot il entend ſa Belle $ecrier baignee de 
pleurs, — O bocages odieux ! 

Les Dames reſſemblent a ces tulipes dont les 
couleurs ſont fi varices. Nous devons a leur chan- 


gement la moitie de leurs charmes. La beauté de 
leurs taches enchante PAdmirateur delicat. C'eſt 


ainſi que Calipſo a allarme tous nos cœurs; elle 
inſpiroit du reſpect ſans avoir de vertu; elle plai- 


ſoit fans beauté. Un charme bizarre & Kacke 
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animoit ſes diſcours & ſes regards; moins ſpiri- 
tuelle que grimaciere, elle avoit encore plus d'eſ- 
prit que de ſageſſe. Ayant d'ailleurs des graces, 
mais ſingulieres, & des ſaillies qui l' toient en- 
core plus, elle n'ttoit pas preciſement laide, 
ni folle; & cependant elle n'etoit jamais plus ſure 
d'exciter une paſſion , que lorſqu'elle efffeuroit les 
ſottiſes dont nous ſommes revoltes. 

Le naturel de Narciſſa eſt paſſablement doux : 
elle auroit quelque repugnance a commettre un 
meurtre pour ſe faire un coſmetique (1). On fait 
m2me que fa rigueur n'a pas toujours relifte aux 
prieres des Amans, & qu'une fois elle a payè un 
Marchand afin de Vetonner. Elle a fait, equippee 
en Chretienne, des aumònes au tems de Pàques (2); 
& par pur caprice elle a enrichi une pauvre 
veuve. Pourquoi donc affecte-t-elle de mepriſer 
tout ce qui porte un caractère de bonte, puiſque 
ce n'eſt que par- là qu'elle peut Etre ſupportable? 
Pourquoi fronder tous les hommes, & vouloir ce- 


i. 


(1) C'eſt le nom que l'on donne a des eaux ou a des pom- 
mades qui ſervent à embellir le viſage: on raconte des 
hiſtoires ètranges & prodigieuſement cruelles ſur la maniere 
de les compoſer. 

(2) II lui falloit, pour etre charitable, un habit modeſte 
& une fere AT. 
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pendant pretendre a leurs éloges? Folle dans ſes 
plaiſirs, & eſclave de la reputation; tantot en- 
foncee dans des lectures édifiantes, & tantdt 
en partie avec Milord-Duc , ou avec Chartreſs; 
alternativement en prote aux remords de ſa conſ- 
cience, ou au feu de ſes paſhons , VAtheiſme & la 
Religion regnent chez elle tour-a-tour ; vraie 
Payenne dans ſes gouts, & dans le fond de fame 
bonne Chretenne en depit d'elle-meme. 

Voran Philomedee enivree de fa grandeur, auſſi 
fière qu'une Ducheſſe, & plus vaine qu'une Cour- 
tiſanne; ſe piquant de continence avec ſon man, 
& libertine avec tout le reſte de l' Univers; mai- 
treſſe feconde & epouſe ſterile. Qu'importe ? c'eſt 
ſon corps qui eſt coupable ; ſon ame philoſophe eſt 
pure: voila les principes qu'elle affiche aujourd'hui; 
demain elle pèchera avec des Poëtes, uniquement 
parce qu'elle aime l'eſprit. Quel eſt Thomme 
qui n'a pas enflammè ſon cœur ou ſa tète? 

Tel qu'Helluo , cet arbitre de Felegance , qui 
critiquoit vos vins, & analyſoit malignement la 
bonne chère, tandis qu'il daignoit manger chez 
lui un ſimple pouding , telle Philomedee , en- 
doctrinant tout le genre humain ſur la theorie des 


belles paſſions, s'arrète bruſquement & cou- 
ronne un fat imbecille. 
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Flavia eſt un Bebeſprit. Elle a trop de bon ſens 
pour avoir de la Religion. Boire à la ſatisfaction 
de nos beſoins & de nos deſirs, c'eſt ſa ma- 
niere. Elle attend, non de Dieu, mais de ſon 
Etoile, le grand, le ſupreme bonheur de jouir de 

cette vie (1). Dans un autre moment elle 
ne ſouhaite que la mort, ce doux opiat de 
Tame; le poignard de Lucrece, ou la coupe de 
Roſamonde. D'ou procède ce derangement d'eſ- 
prit ? D'un amant trop leger, ou d'un Epoux trop 
zendre. Subtile inſenſèe! par trop de raffinement, 
elle ſe prive de Vagrement des plaiſirs; par trop 
d'eſprit, elle trouble ſon repos ; par trop de 
vivacite, elle ſe ferme les voies de l'inſtruction; 
par trop de reflexion, elle bannit toutes les pen- 


— * K b . 


(1) On a obſerve que bien des gens, qui ne croyoient 
pas en Dieu, ont cru a VAſtrologie judiciaire ; & c'eſt 
ſur-tout dans des Politiques ambitieux, que ce trait d'extra- 
vagance s eſt manifeſte. La cauſe de ce phenomene eſt ap- 
paremment, qu ayant frequemment occaſion de ſe con- 
vaincre que les éèvènemens ſouvent ne repondent point a 
leur attente, ils ſentent que les affaires les plus importantes 
ſont dirigees par une puiſſance ſuperieure. S'ils reconnoiſ- 
ſoient Dieu & ſa providence, ils introduiroient des de- 
voirs moraux , dont ils veulent ſe paſſer ; ainſi ils n'ont d au- 
tre reſſource que le Deſtin. | 
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ſees trop vulgaires ; elle ſe fait un chagrin de 
tout ce qui pourroit inſpirer de lajoie; & elle ne 
meurt , que parce qu'elle eſt enragee de vivre. 

Deétournez la vue de deſſus le Bel-eſprit, pour 
jetter les yeux ſur la Compagne de Timon. L'Ar- 
cadie ne produit point d'animal ni plus debon- 
naire ni plus retif. Voyez- vous celle- ci qui avoue 
ſes fautes, mais qui ne s'en corrige jamais? Elle 
croit que tous les devoirs ſont remplis, lorſqu'on 
eſt honnete femme & amie fidelle. Regardez celle- 
1a qui partage toute fa vie entre Vedification & le 
ſcandale, toujours en oraiſon, ou toujours en fu- 
reur. L'une rit au nom de VEnfer ; mais ainſi que 
Milady , elle $'ecrie : Que! charme, fi ce vilain en- 
droit exiſte pas (1)! Lautre eft dans une viciſſi- 
tude continuelle de gaiete & de pleurs ; le jour 
elle ſe livre ſans reſerve aux exces de la table; 
& elle ſe prepare ala nuit par une doſe d'opium: 
c'eſt ainſi qu'elle tue ces deux grands ennemis du 
beau-ſexe, le tems & la reflexion. Une femme 
& un fot ſont deux choſes bien difficiles a defi- 
nir; on eſt moins embarraſſè de ce qu'ils penſent, 
que de ce qu'ils ne penſent point. 


3 
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(1) La meme qui ſe pare d'un air d'incredulite pour 
Etre a la mode, eſt diſpoſée à croire par frayeur. 


P — ⁰eU ̃ «³tr1tl . ·˙6cl ˙ .. ² m ˙⁵dy ˙ m 


26 - RP TREES 


— 


"I 


—_— 


Mais que dire de lame de Villuftre Atoſſa? Elle 
n'eſt preſque jamais elle-meme ; c'eſt tout le ſexe 
alternativement. Tout le tiſſu de ſa vie n'a été 
qu'une guerre eternelle ; elle eft toujours aux 
priſes avec ſes ſentimens ou avec ceux des autres. 
Elle brille a crayonner les laches & les fous : or 
tous ceux qu'elle timpaniſe & qu'elle hait , ſont 
dans ce cas. Il ne $'offre aucune reflexion a cette 
bonne tete , qu'elle ne Vefface auſſi-tôt. Voila 
ſoixante ans qu'elle fait fon metier dans le monde, 
ou elle n'a jamais connu d'autre paſſion que la 
fureur; elle a manquè le plaiſir; mais elle a 
trouve & public Phiftoire des ſcandales. Qui rompt 
avec elle, ſe damne viſiblement; mais il faut 
encore plus de hardieſſe pour en faire une amie. 
Dans fon cœur, tout ſentiment eſt une rage: ſon 
affection, comme ſa haine , eſt une tempete. Si 
Famour lui arrache une foibleſle , elle abhorre 
YAmant ; elle maudit les Grands, déteſte ſes 
Egaux , & ecraſe ſes inferieurs. Qu'on Yoftenſe , 
elle ne fait pas pardonner : obligez- la, elle vous 
hair tant que vous reſpirez; mais a votre mort, 
elle vous dreſſera des autels: le monument s'eleve , 
& tombe enſuite dans la pouſſière. Hier au ſoir, 
ſon mari étoit tout ce qu'il y avoit d'illuſtre & 
de meilleur dans le monde: aujourd'hui, c'eſt un 
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frippon; & ſon teſtament n'eſt qu'une duperie. 
Phenomene inexplicable! echouant dans ſes vues 
par le choix des moyens, perdant fon credit par 
fon courage, ſes amis par fa chaleur , ſes parti- 
ſans, par ſes richeſſes; inquierte ſans aucune diſ- 
grace; ennuyee d'elle-meme , quoique tres-pre- 
ſomptueuſe, Atoſſa, dont le Ciel irritè a rempli 
tous les vœux, & qui, avec tous ſes enfans, n'en 
a point , manque d'un heritier. Sa fortune va en- 
richir des inconnus , ou ſe perdre au gre du hafard 
dans la foule des miſérables. 

Il ne faut pas, pour tracer ces portraits, une 
main aſſurèe, ni des traits bien exacts. On ne 
peut les ſaiſir que par quelques touches vagues , 
quelques lumières reflechies , quelques coups 
echappes. Des couleurs ſimples & egales ne 
peuvent ſuffire; qui pourroit avec du noir & 
du blanc peindre un Cameleon (1) 2 


* 


1 — 


(1) Cette comparaiſon eſt admirable; car outre qu'elle 
repreiente cette variete continuelle de changemens dans 
les caractères des femmes, elle indique auſſi quelque choſe 


de fixe, ſavoir , Ia paſſion dominante, qui eſt plus uni- 
forme dans le beau- ſexe que dans les hommes. Or, les Na- 
turaliſtes ont obſerve, que le Cameleon a deux couleurs 
qui lui ſont propres, & que la proximite accidentelle de 
quelque autre couleur n'efface jamais entièrement. 
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Cependant Cloe naquit parfaite: la Nature n'a 
pas fait de mepriſe a ſon egard; mais elle a eu 
une diſtraction. Cloe a tout ce qu'il faut pout 
plaire, tous les talens de Veſprit : que lui manque- 
t-il donc? un cœur. Elle parle & agit comme elle 
doit; mais jamais elle n'eprouve un ſentiment 
noble & genereux. La vertu lui paroit trop pent- 
ble; & elle s'en tient aux decences. Elle eſt fi 
froide, fi raiſonnable, qu'elle ne s' embarraſſe ni 
d'aimer, ni d'etre aimee. Lorſque ſon Amant ſou- 
pire entre ſes bras, elle peut alors compter les 

magots de ſa cheminee ; & quand elle voit ſon 
ami en proie au delſefpoir, elle eft en état d'ob- 
ſerver la ſuperiorite d'une etoffe des Indes ſur un 

drap d'Angleterre. Que le Ciel la preſerve d'ac- 
corder une faveur ou de faire une dette! elle nie 
tout: non, peut-etre elle Foublie. Votre ſecret 
eft en ſurete avec elle; mais vous ne ſaurez pas 
les ſiens. Elle n'a jamais noirci le caractère d' aucun 
de ſes Amans; mais elle ſe ſoucie fort peu qu'ils 
ſe pendent. Cloe voudroit-elle ſavoir fi vous etes 
mort ou vivant? elle ordonneroit a fon laquais 
de le lui faire accroire. Cloe eft prudente...... 
Mais voulez-vous auſh etre ſage a votre tour? 
Ne vous deſeſperez pas quand Cloe mourra. 

Eh bien, d'accord, voici un portrait que le 


MORALES. 29 


r 


Ciel a bien deſſinéè; c'eſt un caractère qui ſera 
conſtamment le meme , ſans jamais ſe dementir, 
Votre Reine n'eſt pas moins remarquable par ſa 
verite & ſa bontè, que par ſa Couronne ; & tout le 
monde le dit: les Poëtes entaſſent les vertus , 
comme les Peintres entaſſent les diamans ; its 
montrent leur zele & cachent leur mal- adreſſe. Fort 
bien. . . .; mais vous, Artiſtes, qui ſavez peindre 
ou Ecrire, votre grand plaiſir eſt de crayonner 
des nudites. Cette draperie eſt trop brillante, trop 
chargee : on ne voit pas quelles graces, quelles 
beautes elle cache. C'eſt a des modeles d'un ordre 
plus humble , que nous devons les traits les plus 
exacts de lame & du corps. S'il n'y a pas moyen 
de depouiller Queenſberry, prenons une ſervante 
pour faire notre Helene. Il n'eſt pas facile de tra- 
cer, d'après un Lord ou un Eveque, Tami de ſon 
Dieu ou de fon Roi. Helas! je copie (& ſans 
cela mon tableau ſeroit manque) Phonnete Ma- 
homer 25 ou le limple Prerre Hale (2). 


— — 


11 


(1) Pope dit tins une Note, que ce Mahomet etoit do- 
meſtique du Roi George I; il l'avoit pris au ſiege de Bude; 
& on le croyoit fils d'un Bacha. 

(2) Etienne Hale n'etoit pas moins recommandable par 
ſes vertus & a rare charits „ que par les decouvertes utiles 


dont il a enrichi le Public, en qualite de Philoſophe profond. 
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Les hommes ſe montrent quelquefois dans 
des poſtes publics; mais on ne voit les femmes 
que dans une vie privee. Nos talens plus hardis 
ſe developpent au grand jour ; leus vertus ne 
ſe decouvrent jamais avec plus d'eclat que dans 
FPombre. Inftruites des Venfance dans Fart de la 
diſſimulation, elles ſe cachent lorſqu'elles ſont 
en public; & qui peut alors diſtinguer la honte 
ou la fierte, la foibleſſe ou la delicatefle ? Tout 
eſt i delie & fi imperceptible dans les femmes, 
que, chacune de leurs qualites peut ſe prendre 
pour un vice ou pour une vertu (3). 

On trouve dans l'homme une grande variete 
de paſhons dominantes. Deux paſſions partagent 
entr'elles preſque tout Vempire du ſexe , empire 
certain qu'il ſubit tõt ou tard; c'eſt amour du 
plaiſir, ou la fureur de dominer. 

La premiere eſt un don de la nature; & puiſqu' on 
ne lui enſeigne qua plaire, le plaiſir doit-il ètre 
regarde comme un vice? La ſeconde nait de 
Fexperience : opprimees par les hommes, les 


„** hm 
— 


(3) Les quatre qualites que notre Auteur indique , ont 
chacune en particulier quelque choſe de bon; mais comme 
education que regoivent les femmes, joint a toutes plus 
ou moins d'artifices, on eſt a peu pres le maitre de les 
ranger dans la claſſe des yices , ou dans celle des vertus. 


ö 


— . — — — SUES LAKE 
MORALES. 31 


femmes ne cherchent le plaiſir, que pour conſer- 
ver leur empire. 

Parmi les hommes quelques: uns ſe font des 
occupations; quelques autres s'adonnent aux 
plaiſirs: il y en a qui aiment le repos; il y en 
a d'autres qui fe plaiſent dans le tumulte des af- 
faires publiques (1). Mais toute femme a le cœur 
libertin; toute femme voudroit etre Reine a vie. 

Cependant, obſervez quel eſt le deſtin de ce 
ſexe de Reines. Avoir de la puiſſance eſt tout 
leur objet; mais la beauté en eſt le ſeul moyen. 
Dans leur jeuneſſe elles s' attachent aux conquetes 


avec une fureur {i peu meſuree , qu'a peine ſe 


reſervent-elles quelque choſe pour un ige plus 
avance. Elles courent après tout plaiſir, apres 
toute gloire Etrangere , ne s'imaginant point qu'il 
Y ait aucun plaiſir, aucun bonheur domeſtique. 
Une retraite faite à tems eſt le triomphe de la 


= O 1 * 
. 2» 


(1) » Quelques hommes, dit Pope dans une note, s'ap- 
» pliquent aux affaires; les autres ſe livrent aux plaiſirs; 
„ mais chaque femme feroit volontiers du plaifir ſon uni- 
» que occupation v. Or, comme ceit-la le caractère par- 
ticulier de celui qui a le coeur libertin, il ne faut point at- 
tacher à ce mot un ſens plus odieux, que nen porte! idee de 
ſe fare du plaiſir une occupation ſerieuſe. 


f 
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ſageſſe; mais c'eft une ſcience auſſi difficile pour 
les Belles que pour les Grands. Une beauté, ainſi 
qu'un Tyran, devenue vieille & ſans amis, de- 
teſte cependant le repos , & craint la ſolitude. 
Uſce, a charge au public, ſa preſence fatigue ; & 
a ſa mort, elle n'emportera aucun regret. 

Les femmes pourſuivent le plaiſir, comme des 


enfans pourſuivent un oiſeau : toujours hors de 


leur atteinte , jamais hors de leur vue. C'eſt un 


jouet qu'elles n'attrappent jamais qu'elles ne le 


gatent ; objet de leur avidite lorſqu'il fuit, & 
celui de leurs regrets lorſqu'il eſt perdu. Enfin 
1] eſt de la prudence des femmes ſurannees , de 
pretendre a des folies que la jeuneſſe peut a peine 
excuſer : ayant honte d'avouer les plaiſirs qu'elles 
ont fait goùter, & ſe trouvant reduites a feindre 
ces memes plaiſirs, lorſqu'elles ne peuvent plus 
les donner. Semblables a de vieilles Sorcieres , 

rongees de depit, qui tiennent leur ſabbat, moins 


par Vattrait du plaiſir, que par Venvie de faire du 
mal, elles paſſent leurs nuits pretendues delicieu- 
ſes dans l'amertume, devorees d'un chagrin qui ſe 


nourrit de Videe meme des plaifirs. En proie a 
une imagination dereglce , le fantome de leur 


| beaute frequente encore les lieux ou leur hon- 
neur s'eſt perdu. 


De 
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De quelle recompenſe enfin le monde paye- 


t- il celles qui ont vieilli a ſon ſervice? Une gaieté 
folle dans la jeuneſſe, des cartes dans un Age avan- 


ce; inutilement belles, inutilement artificieuſes, 


jeunes ſans amans, vieilles ſans amis, elles brü- 
lent pour un fat, & n'enchainent qu'un ſot; ridi- 
cules pendant leur vie, & oublices a leur mort. 
Ha! ma chere amie, laiſſez aux femmes vaines 
Fenvie qu'elles ont d'eblouir. Que de toucher le 
cœur & d'elever Veſprit ſoit votre partage. Le 
charme de ces talens $'accroitra , tandis que 
ces folles qui aſhegent le Cours, ſe pavannent 
ſans fruit, ſe font mepriſer, & n'obtiennent pas 
meme un regard. C'eſt ainſi qu'apres que les 
rayons éclatans du Soleil ont fatigue la vue, la 
lumiere plus temperee de la Lune $'eleve avec 
douceur, & brille avec la ferenite d'une vierge 
modeſte, tandis que I'Afre eblouiſſant du jour 
decline ſans Ctre obſerve. 
Heureuſe celle dont le caractère egal & Thu- 
meur toujours ſereine rendent le jour qui ſuit, 
auſſi agreable que celui qui precede ; qui peut 


convenir des charmes d'une ſœur, & dont les 


oreilles ne ſont point bleſſtes par les ſoupirs 


qui s'adreſſent a a fille; qui ne repond point, que 


le premier mouvement d'un epoux ne ſoit paſls ; 
Tome IV. 3 
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qui peut le gouverner fans le faire paroitre ; qui 
charme par fa complaiſance , regne par {a ſoumiſ- 
ſion, & n'eſt cependant jamais plus ſatisfaite que 
lorſqu'elle obeit ; qui ne ſe ſoucie ni d'un fat, 
ni de la mauvaiſe chance d'un billet, ni de per- 
dre Codille; qui eſt ſans bile, ſans vapeurs, au- 
deſſus meme des craintes d'une petite-verole , 
& maitreſle d'elle-meme lorſque ſa porcelaine 
ſe caſſe! 

| Malgre tout cela, croyez-moi1 , la meilleure 
femme , ainſi que la plus mechante, n'eſt qu'un 
aſſemblage de contradictions (1). Lorſ.jue le Ciel 
veut polir, autant qu'il eſt poſſible, ſon dernier, 
ſon meilleur ouvrage , il ne fait en le crcant que 
former un homme plus doux. Il choiſit dans cha- 
que ſexe, ce qu'il faut pour la perfection de ſa 
favorite; l'amour des femmes pour le plaiſir, 
celui des hommes pour le repos: il joint par une 
exception a toutes les regles générales, le goùt 


— 


(i) Le portrait d'une femme eſtimable, avec la meilleure 
eſpece de qualites contraires, eſt purement le fruit de Vima- 
gination du Poete. Auſſi indique-t-1] pluſieurs particularites , 

qui ſe trouvent rarement enſemble , comme relatives à 
cette Dame ſi parfaite , de peur qu'on ne crut qu'il avoit 
voulu peindre quelque perſonne de ſa connoiſſance. 


_y 
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qu'elles ont pour les falies, & le mepris que nous 
avons pour les ſots; il unit la diſcrerion à la 
franchiſe, Vart a la verite, le courage a la dou- 
ceur, la modeſtie a la fierte , & des principes fixes 
a une imagination petulante: il fait un melange 
de tout ce qui en reſulte ; c'eft.... c'eſt vous, 
Madame. 

Ce n'eſt meme que cette diſparite de caractè- 
res, qui peut faire la reputation d'une femme. Ou 
ce melange ne ſe trouve point, une Beaute vit 
mepriſce ; une Reine meurt fans obtenir des re- 
grets. Phébus, j'ai oubliè en quelle année, pro- 
mit ce Phenomene a Fheure que vos beaux yeux 
s' ouvrirent pour la premiere fois ſur cet hemiſ 
phere. Phebus, qui veilloit fur ce premier moment, 
y prèſida par fon influence. Ne ſe pretant point 
entièrerement a tous les deſirs de vos bons pa- 
rens, plus diſcret qu'eux , il ne leur accorda que 
la moitié de leurs prieres (1): il vous donna la 


(1) Notre Auteur termine cette Epitre par une belle 
lecon de Morale, qui eit, que toutes les extravagances des 
Caracteères vicieux qu'il a decrits , ſont fort augmentees par 
une mauvaiſe education , & que les meilleurs Caractères 
ſont mieux garantis par un bon naturel , que par la prudence 
des Parens. a | 
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beauté; mais il vous refuſa l'argent avec lequel 
votre ſexe s achete un tyran. Ce Dieu genereux, 
qui traine For & Veſprit , & qui fait mürir le bon 
ſens ainſi que les mineraux, garda For pour les 
Ducheſſes; & le monde apprendra par mes Vers, 
qu'il vous donna le jugement , une humeur en- 
jouèe, & un Potte. N 


1 WM 2 
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E PIT RE III. 


A ALLEN LORD BATHRUST. 


Sur ['emploi des Richeſſes. 


Q v ofera decider, lorſque les Docteurs ne s ac- 
cordent point, & que les plus habiles Caſuiſtes 


doutent ainſi que vous & moi ? Vous penſez 


comme Jupiter le dit a Momus, que Homme eſt 
le jouet perpetuel des Cieux, & que Por ne lui fut 


donne , que pour le bercer dans fa folie (1); une 


moitiè du Genre-humain travaillant a Paccumuler , 
& Tautre a le diſſiper. 

Mais pour moi qui ai des idées plus relevées 
de notre eſpèce, (& ſuͤrement en ce point je ſuis 
d'accord avec les Cieux) je penſe que la Na- 


(1) Des les premiers tems on a trouvè a redire aux voies 
de la Providence, Mais comme alors chaque vice, aufl- 
bien que chaque vertu, avoit fon patron parmi les Dieux , 
Momus s'eſt trouve a la tete des anciens Eſprits-Forts. Les 
My thologiſtes ont fait de lui le fils du Sommeil & de la Nuit, 
| & par conſequent demi-frere de la Stupidize. L'uſage fre- 
quent qu'ont fait de Momus les Satyriques Grecs , Ia rendu 


a la fin Bel-Efprit; & c'eſt ſous cette face qu'il faut ici Pen- | 


viſager. 
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ture (1), ainſi qu'elle le devoit, cacha a deſſein 
ce bienfait dangereux ; mais quay ant été vaincue 
par les travaux de Homme, ce fils & rival du 
Soleil fir briller Teclat de ſes rayons ; & le Ciel 
attentif jetta alors ſur la terre deux ſortes d'hom- 
mes différens, les uns pour diſſiper Vor, les au- 
tres pour l'enterrer de nouveau. 

Ainſi, apres avoir long- tems diſpute , nous 
trouvons, comme il arrive ſouvent aux Doc- 
teurs, que nos opinions reviennent au meme , 
avouant l'un & Tautre de bonne foi, qu'au fond 
les richeſſes ne ſont point une grace celeſte, un don 
des Elus; qu'elles fe diſtribuent egalement au ſot, 
au fou, a l'orgueilleux, au méchant, a Ward (2), 


— 


(1) Par le mot de Nature le Poete n'entend point 
Auteur de la Nature, mais la Nature, ſupple inſtrument 
de la Providence. | 
(2) Jean Ward, Membre du Parlement, fut accuſe par 
la Ducheſſe de Buckingham d'avoir forge un Ate. En ayant 


ete convaincu, il fut chaſſè du Parlement & mis au Pilori 
le 17 Mars 1727. Il a eſſuyè d'autres proces pour ſes fri- 
ponneries, dont le detail ſeroit trop long. Dans le tems 
qu'il ètoit en priſon, il s' amuſoit a empoiſonner des chiens 
& des chats, & à les voir expirer dans des tourmens plus 
ou moins lents, ſuivant la nature des poiſons. Lorſqu'il fut 
mis au Pilori, il avoit plus de quatre millions ſix cens mille 
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a Waters (1), 4 Chartreſs (2) & 3 


— 


—— 


livres de bien; & nonobſtant ſes revers , il poſſedoit en- 
core à ſa mort plus de deux millions. 

(1) Pierre Waters , Procureur fameux, de beaucoup 
de merite, a Vevyaluer par ſes richeſſes, ſemblable en ce 
point, comme en pluſieurs autres, a Ward & a Chartreſs. 

(2) Francois Chartreſs, homme d'un caractère infame , 
& fletri par tous les vices: il mourut en Ecoſſe en 1731, 
a Tage de 62 ans. La populace arracha preſque fon corps 
du cercueil, & jetta des chiens morts avec lui dans fa foſſe. 
Le Docteur Arbuthnot Va honorè de cette Epitaphe : 

„ Ci-git , & continue a pourrir le cadavre de Francois 
y Chartreſs, qui, avec une conſtance inflexible , S'obſtina » 
» en depit de ſon age & de ſes infirmites, a commet- 
» tre juſqu'a la mort tous les vices de la nature humaine , 
» excepte la prodigalite & Phypocriſie : ſon avarice inſa- 
» tiable le ſauva de ce premier, & ſon impudence fans 
„ egale du ſecond. Il ne fut pas moins etonnant par la cor- 
» ruption uniforme & conſtante de ſes mœurs, quiheurenx 
» a accumuler de For ; car fans metier ou profeſſion, ſans 
„avoir le depot du treſor public, ſans vendre des ſervices , 
„il acquit , ou plutot il ſe crea la fortune d'un Miniſtre. 
» C'etoit le ſeul homme de ſon tems qui venoit à bout 
» de tromper , ſans prendre le maſque de Vhonneur ; de 
» ſoutenir ſa baſſeſſe primitive, quoiqu'il eut dix mille li- 
» vres ſterlings de rente, & de meriter impunement tous 
» les jours le gibet. O Paffant indigne, ne croit pas que 
„ ſa vie fut inutile au monde: la Providence fit reuſfir ſes 
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ſi Ton peut le dire, meme au Diable (1). 
L'or officieux ſupplee aux beſoins de la nature; 
c'eſt ainſi que nous mangeons le pain, fruit des 
ſueurs d'un autre; mais que Von obſerve avec 
quelle inegalite il y ſupplee. Quels exces ne fai- 
ſons- nous point, tandis que celui qui ſeme le bled 
meurt de faim? Que je me dehie de ces expreſ- 
fions , les beſoins de la vie! On les etend juſqu'au 
luxe, juſqu'a la debauche. J*avoue que Vor eſt 
utile; il fournit tout ce qui eſt neceflaire à la 
vie; mais egalement terrible, c'eſt lui qui gage le 
noir aſſaſſin. Il peut favoriſer le Commerce, & 
Ctendre la Societe ; mais il eſt Pamorce du Pirate, 
Fecueil de Tami. Il ſert à lever des Troupes pour 
la defenſe de PErat; mais il corrompt un Parle- 
ment & trahit une Nation. 
C'eft en vain que des heros combattent , que 


_ ä —— 
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„ vices exécrables pour faire voir aux ſiècles à venir, par- 
» cet eclatant exemple, combien Fopulence exceſſive eſt 
„vile aux yeux de Dieu, puiſqu'il Fa accordee au plus 
» lache & au plus mechant des hommes ». 

(1) Par alluſion au ſentiment vulgaire, que toutes les 
mines de metal & tous les treſors ſouterrains ſont confiès 
a la garde du Demon: idee qui ſemble avoir tire ſon ori- | 
gine de la fable de Plutus, Dieu des Richeſſes. 
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des citoyens zeles prennent feu, fi Por qui 
paſſe ſecrètement de frippon en frippon, ruine 
tous leurs efforts (1). 

Il eft vrai qu'une fois, ſous le manteau d'un 
Patriote, la guinee tombant d'un ſac qui s'dtoit 
crevé, parla; & que retentiſſant de degre en 
degre ſur un eſcalier derob2, elle dit aux Courti- 
fans qui l'entendirent: le Vieux Caron eſt un auſſi 
grand frippon que vous (2). O quel bonheur d'avoir 
une monnoie de papier! Le credit prete des 


alles a la corruption pour voler avec plus de vi- 


teſſe. L'or reduit ſous un ſi petit volume, peut ve- 
nir à bout des choſes les plus difficiles. Ii ren- 


(1) L'expreſſion eſt heureuſe. Elle donne l'image d'une 
place inveſtie, ou les approches ſe font par des communi- 
cations qui ſe ſoutiennent Tune l'autre. Il en eſt de meme 
des liaiſons qui uniſſent entr' eux des Coquins, qu'un Inge- 
meur d'Etat a engages a ſon ſervice. 


(2) Ceſt un fait arrive, ſous le regne de Guillaume III, 


a un fameux Patriote, ainſi nommè par oppoſition aux Par- 


tiſans de la Cour & du Miniſtre. En ſortant du cabinet 
du Roi, ou Sa Mazeſtè Vavoit agreablement entretenu , & 
ſe retirant par un eſcalier derobs , un ſac de guinees qu'il 
avoit recu, creva , & decouvrit c2 qu'il ayoit ete faire , & 
ce que perſonne ne ſoupgonnoit Is 
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verſe de puiſſans Etats, fait venir ou renvoye 
des Rois. Une ſeule feuille peut faire paſſer la 
mer a des armèes Semblable a celle des Si- 
bylles, elle diſperſe ga & la, ſuivant Vimpul- 
fion du vent, notre fortune & nos deſtinees : dans 
Poccaſion , elle vend un Roi ou achete une 
Reine (1). 

O! que Vinftrument de la corruption, plus vo- 
lumineux, ne peut-il aujourd'hui, ainſi qu'autre- 
fois, en rendre Vinfamie viſible & la prevenir ? 

Rome, la France pourroient-elles faire echouer 
nos deſſeins avec leurs vins ou leurs liqueurs? 
Elles pourroient tout au plus corrompre quel- 
ques Hoberaux , & enivrer les Baillifs de dix 
milles a la ronde. Un Miniſtre aſſoupi ſe reveil- 
leroit-il a Poffre de mille jarres d'huile d'Eſpa- 
gne, de quelques gros balots de drap d' Angle- 
terre qui bloqueroient ſa porte, de cent bœufs 
qui mugiroient a ſon lever? 


— * 4 0 * 
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(i) Du tems de notre Auteur, quelques Princes ont jou 
le role dont il s'agit. Le Traite de partage a diſpoſe de I Eſ- 
pagne ; la France, voulant donner un Roi a I Angleterre, 
Va fait partir pour VEcoſſe & Ten a rappelle ; le Roi Sta- 
niſlas a été envoye en Pologne, & en eſt revenu; le 
Duc d' Anjou a été enyoye en Eſpagne , & Don Carlos 
ben eee, ESD 
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L'avarice miſerable auroit un tourment de plus; 
& la profuſion ne pourroit pas diſſiper tout en na- 
ture. On pourroit rencontrer le Chevalier Mor- 
gan, guinde a cheval au- deſſus de ſon fromage, 
& Worldly criant du charbon (1) par les rues : 
Worldly , qu'à ſa perruque étrange & a ſon air 
egare, on prendroit pour quelque boutiquier ruine. 
Si toute la richeſſe de Colepeper (2) eùt con- 


9 — 


(1) Vers le tems que cette Epitre fut compoſee , quel- 
ques riches avares, proprietaires des Mines de Charbon , 
conſpirerent enſemble pour le ſoutenir à un prix extrava- 
gant; ce qui réduiſit les pauvres dans la plus grande mi- 
ſere & les ent fait pèrir, ſi l'un deux nent trahi ſes aſſo- 
cies, en vendant tout fon Charbon , & rompu par-la 
leur complot. Parmi ces hommes vils, il y en avoit un qui 
avoit plus de deux cens mille livres de rente , & un autre 


plus de deux cens cinquante mille. Cette explication ſuffit 
pour donner la clef de ce paſſage, & indique aſſez celle 


de la ligne qui precede, 
(2) M. Guillaume Colepeper, Chevalier-Baronnet d'une 


ancienne famille, ne avec un grand bien, mais depouryu 


de toutes les autres qualites d'un Gentiſhomme , apres $'etre 


ruine au jeu, paſſè ſon tems a voir jouer, & a etre preſent. 


A la ruine des autres , il aima mieux mendier & ſubſiſter 
d'emprunts, que d'embraſſer quelque profeſſion honora- 


ble, ayant refuſe un poſte qu on lui avoit offert dans les 


Troupes. 
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fiſte dans ſes moiſſons & ſes troupeaux, eüt-il 
pu lut-meme la livrer aux vautours, & la diſſiper 
ſi follement? Mylord veut jouer: conduira-t-on 
au Cafe de White (1) un taureau qui rue d'un 
cote, donne des coups de corne de l'autre? Les 
prix, ainſi qu'aux anciens Jeux, ſeront-ils quel- 
ques beaux courſiers, quelques vaſes precieux , 
quelques Beautes coquettes ? Si Uxorio fait 
rafle de tout, ramenera - t- il chez lui une de- 
mi- douzaine de filles galantes, & mettra- t- il 
ſa femme en pleurs? Ou N Adonis, fi 
beau & fi ambre, conduira-t-il a Saint-James (2) 
un troupeau de pourceaux ? O les plattes idées 
C'eſt de quoi decourager toute induſtrie, & rui- 
ner le grand & le dernier commerce de la Nation, 
le Quadrille. 

Puiſqu'il faut donc vivre avec ce monde & 
paſſer avec lui, prenons. le tel qu'il eſt, Yor & 
Lalliage. 


Examinons dabord ce que les richeſſes nous 


— 


(1) Fameux Cafe de Londres, pres de la Cour, ou 
ſe raſſemble la premiere Nobleſſe, & où Fon joue. 

(2) Nom du Palais du Roi d'Angleterre, oh quelques 
Seigneurs , Officiers de la Maiſon du Roi, ont des apparte- 
mens. 
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donnent; du feu, des habits, a manger. 
Quoi de plus? a manger, des habits , du feu. 
Eft · ce trop peu? Que voudriez- vous de plus 
que de vivre? (1) Helas! C'eſt encore plus qu'elles 
ne peuvent donner à Turner (2); c'eſt plus que 
ne trouva Vinfortune Wharton (3) a ſon revell , 
apres que toute ſes viſions furent paſſèes. Peuvent- 


(1) Ceſt-a-dire , que Fopulence la plus inſolente peut 
bien varier les depenſes de ceux qui voudroient plus que de 
vivre; mais qu'apres tout elle ne donne que ces trois choſes 
diverſifices de mille manieres differentes. 

(2) Turner avoit pres de ſept millions, dont une partie 
Etoit dans les fonds publics de Etat. Il mit bas ſon equi- 
page, lorſque Vinter&t fut reduit de cinq à quatre pour 
cent. Ayant perdu environ ſeize cens mille livres qu'il avoit 


placees a la charitable Corporation, afin d'en tirer un inte- 


ret plus conſidèrable, il en fut ſi touchè, que depuis il ne 
ſortit plus de fa chambre; & Von croit qu'il n auroit point 


ſurvecu a ce revers, fi ce n'etoit qu'il attendoit chaque 
jour la dèvolution d'un bien conſiderable dont il etoit l'hé- 


ritier; outre que par cette maniere de vivre, il evitoit la 
depenſe , & epargnoit celle d'avoir des habits. 

(3) Le Duc de Warton, nè avec les plus grandes qua- 
lites, mais qui etant perverties par le malheureux uſage 
qu'il en fit, degenererent en vices & en folies. Voyet ſon 
caractere dans! Epitre Fee 


ö 
| 
| 
| 


m ” * 0 
. 
— — — ** ry — 


46 EPITRES 


elles donner des heritiers a Hopkins (1) qui ſe 


meurt? de la vigueur a Chartreſs ? Peuvent-ellez 


rendre a Crook (2) un nez & des oreilles? Les 
pierreries de la pale Hippia (3) peuvent-elles 


_ 


(1) Hopkins 6toit fi fameux par fa rapacité, qu'il en 
acquit le ſurnom de Vautour. Son merite bien calculé, & 
le ſeul qu'il ait jamais eu, montoit a ſa mort 'a pres de ſept 
millions, dont il n'avoit jamais rien donne à perſonne vi- 
vante , & dont il diſpoſa a ſa mort , de maniere qu'on 
n'en put jouir qu'apres deux generations. Sur les remontran- 
ces qu'on lui en fit, il temoigna la plus grande joie , ravi 
de ce qu'il faudroit pour le moins autant de tems pour 
depenſer ſon bien, qu'il en avoit mis a Vacquerir. Mais 
la Cour de la Chancellerie annulla ſon teſtament , & 
donna la jouiſſance de ſon bien a Theritier le plus proche, 
ſuivant la Loi. 

(2) Japhet Crook fut condamne a perdre ces parties, 
pour avoir forge en ſon nom les titres d'une terre, ſur 
jeſquels il emprunta pluſieurs milliers de livres ſterling. Dans 
le meme tems il eroit pourſuivi pour $'etre approprie un 
bien conſiderable , dont il avoit prive Pheritier naturel par 
un teſtament frauduleux. Par ces moyens & d'autres ſem- 
blables, il avoit acquis, au prix ſeulement de ſon nez & 
de ſes oreilles, de grands biens, dont il a joui paiſiblement 
en priſon , juſqu': a ſa mort , & qu'il a beiſſes? a ſon Executeur 
teſtamentaire. 

(3) Les noms d' Hipoia, de Fulvie, de Narsès, d'Harpax 
& de Shylock, ſont des noms ſuppoſes ; mais les caraQteres 
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Jui donner des couleurs? Les palpitations inte- 
rieures que reſſent Fulvie , ſont-elles ſoulagees 
par la boucle de diamans qui attache fa ceinture? 
Tous ces valets galonnes , 0 vieux Narses ! qui 
ſuivent tes pas, gueriflent-ils ton ſang impur ? 


Les richeſſes pourroient donner a Harpax meme 


le bonheur d'avoir un Ami, fi Harpax moins pru- 
dent pouvoit ſe reſoudre a quelque depenſe ; el- 
les pourroient procurer au miſerable Shylock 


quelque habile Medecin qui lui ſauveroit la vie 


en depit de fa femme. Mais il y a des milliers 
de gens qui meurent ſans Pun & ſans Tautre ; 
ils meurent & font des legs a une Communaute 
ou à un Chat (1). Le Ciel, ala vérité, accorde 


a quelques-uns (2) le deſtin plus heureux d'en- 


richir un batard un ou fils qu'ils haiſſent. 


ſont reels, On concoit aſſez que ces traits, peut-etre peu in- 
tereſlans pour nous, doivent avoir un autre effet a I'egard 
de ceux qui connoiſſent les originaux. 


(1) Une fameuſe Ducheſle de Richemond laiſſa par ſon 


teſtament pluſieurs legs conſidèrables & des rentes pour ſes 
Chats. 
(2) On peut abuſer des benediftions du Ciel de deux ma- 
nieres oppoſèes, en en faiſant un fol uſage, ou bien aucun 
uſage du tout. Enrichir un batard , c'eſt perpetuer ſa pro- 
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Vous croyez peut-etre que les pauvres dorvent 
avoir leur part de toutes ces richeiles. Bond mau- 
dit les pauvres, & les hait cordialement. Le grave 
Gilbert a pour maxime , qu2 tout ind:gent eſt 
un coquin ou un fot «Dieu, dit Blunt les yeux 


„* — 


» Eleves vers le Ciel, ne ſauroit aimer le miſerable 
„ qu'il fait mourir de faim ; & il refuſe pieuſe- 
» ment de Paſſiſter ». Mais un bon Eveque, plus 
indulgent, croit que Dieu veille ſur eux, & les 
laiſſe aux ſoins de la Providence (1). 


N — 
— p 


pre honte; & c'eſt $expoſer A la moquerie du Public, que 
d' enrichir un fils qu'on hait. D'un autre cote , a quoi ſert un 
ſuperflu qu'on prefere au doux plaiſir d aſſiſter des mile- 
rables? 

(1) La plupart des Perſonnes nommees dans ce Paragraphe 
etolent Directeurs de la charitable Corporation. C'etoit une 
eſpèce de Lombard ou de Mont de Piété, qui fut etabli 
en 1730, pour preter de l'argent aux Pauvres ſur gages , 
& qui, peu de tems apres ſon etabliſſement , fit une banque- 
route ſcandaleuſe, par les fripponneries de quelques-uns 
de ceux qui en avoient la direction. Il y eut un fi grand 
nombre de perſonnes qui en furent ruinees, que le Parlement 
en prit connoiſſance; & trois des Directeurs de cette Cor- 
poration furent honteuſement chaſſes de la Chambre des 
Communes, dont ils etoient Membres. Les diſcours que M. 
Pope leur fait tenir: Que Dieu hait les Pauvres ; Que tout 


Cependant , 
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Cependant, pour rendre juſtice a tous ces Ri- 
ches miſerables, ils ſont auſh ennemis d'eux-me- 
mes qu'ils le ſont des autres. Condamnès aux 
Mines, Teſclave qui tire Vor de la terre, & 
celui qui le cache, eprouvent un meme fort. La 
charité, dites- vous, doit faire crore que qui agit 
ainſi, eſt entraine par des motifs puiſſans, quoi— 
qu'inconnus: il prevoit , ſans doute, quelque 
guerre, la peſte ou la famine, en conſequence 
de quelque revelation qui vous eft cachee ainſi 
qu'a moi. Pourquoi Shylock s'épargne-t-il un re- 


pas? N'en cherchons point la cauſe. Shylock 


croit qu'un pain conitera cinquante livres ſterling. 
Pourquoi dans Pannce du Sud des Directeurs 
frippons trompent-ils le Public? C'eſt pour ſe 
nourrir de venaiſon, lorſqu' ele ſe vend à un prix 

exhorbitant (1). Demandez os pourquoi Phryne 


* 


—_— 


romme qui eſt dans le beſoin eſt uri coquin ou un ſot, &c, Etoient 
les apophtegmes reels de quelo ues-uns de ces Perſonnages. 
M. Pope wa fait quindiquer e nom du dernier; & je Pai 
deguiſè dans la Traduction; Original lui donne Vepithete 

de Reverend, qui ſe donne en Angleterre a tous les Ec- 
clèſiaſtiques, parce que Ftromme (ſui y eſt deſigne , & qui 


eſt aujourd'hui honore du titre de Chevalier „a Cic autre- 


fois dans les Ordres. 


(1) Lannee du Sud eſt en A agleterre ce qu'eſt en France | 


Tome IV. D 
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emporte tout dans les encheres ? Elle prévoit 
qu'on va impoſer ſur tout une taxe generale (1). 
Pourquoi Sapho accumule-t-elle des ſommes im- 
menſes ? Helas! elle craint qu'un homme ne 
coùte des millions. 

Le ſage Walter (2), voyant la profonde vene- 
ration que tout le monde a pour Pargent, 
eſpère que cette Nation pourra etre a vendre. 
„O glorieuſe ambition! continue Walter; accu— 


Tepoque du Miſſiſſipi. On y vit la meme ſcene de crimes, 
de luxe, de folies & de miſère. Les Directeurs de la Com- 
pagnie du Sud en furent les premiers auteurs. Leur de= 
penſe eut auſſi peu de bornes que leur aviditè; & dans 
cette annèe fameuſe une hanche de Daim, que les An- 
glois appellent venaiſon, & qui eſt un plat recherche parmi 
ceux, ſe vendoit communerment depuis trois louis juſqu'a cinq. 

(1) Vers Pan 1733 bien des gens s'imaginèrent qu'il y 
avoit un pareil projet ſur le tapis. En ce cas, la Phryne 


de notre Auteur ſe ſeroit trouvee a portee d'en avoir 


quelque information. 

(2) Walter, fameux Procureur, habile dans fa profeſſion , 
tres-reſpeQe par toute la Nobleſſe, entièrement exemt de 
luxe & d'oftentation ; homme extremement riche , mais dont 
les richeſſes ne parurent jamais, & dont la liberalite ne ſe fit 


jamais reſſentir, excepte a ſon fils, auquel i] acheta une charge 


lucrative, en ne lui abandonnant neanmoins qu une partie du 


revenu; ce qu'il lui en falloit pour ſubyenir au nèceſſaire. 
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„ mule des tréſors; & ſois en Angleterre ce 


„que fut autrefois le fameux Didius a Rome (1). 


La Couronne de Pologne, vénale au moins 
deux fois dans un ſiecle, fait ſouhaiter au mo- 
deſte Fage, ſeulement trois millions ſterling. 
Marie, dans ſes nobles reveries , enviſage des 
objets plus grands, des Royaumes hereditaires 
& des Mondes d'or. Genies de meme trempe , 
Pavarice unit leur fort ; un ſort commun les en- 
ſevelit dans les Mines des Afturies (2). 

O Blunt couvert d'opprobre (3), pourquoi 
es-tu l'objet de la haine de ta patrie? Quelque 


5 WP IS 
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(1) Didius , Juriſconſulte Romain, ſi riche , qu'il acheta 


Empire, lorſqu'il fut mis en vente à la mort de Pertinax. 

(2) Des deux Perſonnes dont il eſt fait ici mention, le 
premier, homme de qualité, eſt appelle par ſon nom; 
Fautre , également femme de qualité, n'eſt deſignee que 
par ſon nom de Bapteme,. Ils auroient pu l'un & Tautre , 


dans le tems dv Miſhſhpi , réaliſer au- dela de ſept 


millions; mais ils n'en voulurent rien faire; un, en vue 
d'acquèrir le Royaume de Pologne; & autre, par quel- 
que autre vue chimerique de la meme eſpèce. Depuis ils 
ſe retirèrent en Eſpagne, ou ils cherchoient des Mines d'or 
dans les Montagnes des Aſturies. 

(3) Le Chevalier Jean Blunt , originairement Homme 
dbaffaire, ou eſpèce de Notaire, fut le premier projetteur 
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Magicien lui avoit revele nos deſtins dans ces 
termes: « Enfin la corruption, telle qu'un debor- 
„ dement general retenu longtems par des Miniſ- 
y tres attentifs, inondera tout. L'avarice gagnant 
peu a peu, s'étendra comme un brouillard 
„qui $'eleve de la fange d'un marais, & qui 
„ obſcurcit enfin le Soleil (1 1 Le Courtiſan & le 


—— 


du Syſteme du Sud ou du Miſſiſſipi Anglois. Il devint 
un des Directeurs de la Compagnie de ce nom, & homme 
qui en gouvernoit preſque toutes les affaires. Il fut auſſi 
un de ceux, qui , apres la cataſtrophe de ce Syſ- 
teme , furent punis le plus ſeverement par le Parlement. 
C'etoit un homme extremement religieux dans ſa con- 
Cuite , & qui ſe piquoit d'une grande foi. Sil crut reelle- 
ment la prediction qui eſt enoncee ici, c'eſt ce qui n'eſt 
pas certain; mais c'etoit-la conſtamment ſon jargon, dans 


ſes declamations contre la corruption & le luxe du ſiècle, 


la partialite des Parlemens, & les miſeres de Teſprit de 
parti, Il 6toit eloquent, particulièrement contre Pavarice des 
Nobles & des Grands, dont peu de perſonnes pouvoient 
avoir eu plus de connoiſſance que lui; le fiecle ou il a 
vécu, & la place qu'il avoit occupèe, Tayant mis a portee 
d'en voir d'illuſtres & de miſèrables exemples, II eſt mort 
Tan 1732. | 

(i) La comparaiſon eſt admirable „& ſignifie que I avarice 
eſt d'une baſſe origine, & qu'apres avoir ete nourrie parmi 


des uſuriers & de vils agioteurs, elle a été longtems in- 
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„ Patriote donneront également dans VAgiort ; les 
Dames partageront les profits avec leurs valets; 


„ le Juge vendra ſes arrets ; PEveque dupera le 


„Public; & le Duc, devenu frippon , pipera des 
„cartes pour un cu. Voyez I'Angleterre en- 
» gouce des appas du gain ſordide, & la France 
» vengee des victoires d' Anne & d' Edouard (1). 
L'sclat brillant de la Cour, le Luxe des Sei- 
gneurs , les richeſſes de la Cite (2), n'etoient 
point, fameux Blunt, ce qui animoit ton zcle :. 
c*etoit un objet plus digne de la vertu. Honteux 
de voir le Senat degenerer , les Patriotes tou- 
jours diviſes, & voulant mettre fin a la rage des 
partis, il les auroit achetés tous pour donner la 
paix à ſa patrie. 

Folie que tout cela, $'&crie un grave Philo- 
ſophe! mais qui peut, mon Ami, avoir raiſon 


connue à des perſonnes d'une illuſtre naiſſance; mais qu'à 


preſent , dans la plenitude des tems, elle leve la tte , & 
couvre de fon ombre tout ce qu'il y a de plus brillant 


dans le monde: le Soleil & les autres aſtres defignent , 


dans le ſtyle Oriental, les Grands & les Nobles de la terre. 
(1) Les Victoires de la Reine Anne, ſous la conduite 
du Duc de Marlborough, & celles d'Edouard III. 
(2) On appelle la Cité, la partie de la Ville de Lon- 
dres ou ſont raſſembles tous les Negocians & les Marchands- 
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dans ſes fureurs ? La paſhon dominante , quelle 
qu'elle ſoit, triomphe de la raiſon. La chimere la 
plus Etrange dont Vimagination ſoit capable, eſt 
moins inſenſee que cette paſſion fi elle toit fans 
objet; car quelque extravagant que puifle etre 
fon motif, il ſeroit encore plus abſurde d'agir 
ſans aucun but. Econtez donc cette verite : « C'eſt 
„le Ciel qui donne toutes les paſſions, & qui 
„ par-la dirige les hommes vers les fins difteren- 
„ res qu'il ordonne. Dans la Nature, les extremes 
„ produiſent des fins egales ; & dans VHomme 
„ils concourent a un bien general „. Voulons- 
nous ſavoir d'où vient que Pun accumule & que 
autre prodigue? Ainſi le veut cette Puiſſance 
ſupreme qui ordonne le flux de la mer, qui 
concilie les extremes de la ſechereſſe & de la 
pluie , pour faire obſerver un cours egal aux 
tems des ſemences & des moiſſons; qui eta- 
blit les fondemens de la vie fur la mort, ceux 
de la durèe ſur le changement, & qui trace aux 
ſpheres celeſtes les orbites qu'elles doivent 
decrire. 1 

Des richeſſes cachees, ainſi que des inſectes, 
n'attendent que des alles pour s' envoler dans leur 
ſaiſon. Le pale Mammon, qui ſeche au milieu 
de ſes trefors, n'eſt qu'un Econome avare qui 
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the ſauriſe pour les pauvres. C'eſt cette année 
un reſervoir deſtine a retenir, a reſſerrer les eaux; 
Pannee qui ſuit, c'eſt une ſource qu'un heritier 
prodigue fait couler ſans meſure pour defalterer 
le peuple : hommes & chiens s'y abreuveront 
juſqu'à ce qu'ils en crevent (1). 

Le vieux Cotta deshonora par ſon avarice ſa 
fortune & ſa naiſſance; & cependant le vieux 
Cotta ne manquoit ni d'eſprit ni de mérite. Sa 
cuiſine , ou Von avoit oubliè Puſage barbare de 
la broche , le diſputoit en froideur avec les grot- 
tes de ſon jardin. Sa cour remplie de jeunes 
orties , & ſes fofles couverts de creſſon, fourniſ- 


2 


* 


(1) Ces comparaiſons ſont très-juſtes, pourvu qu'on les 
reſtreigne aux hommes reunis en corps de ſociete ; car quoi- 
que dans cet état la folie d'amaſſer ſordidement, & celle 
de tout jetter, puiſſent ſe ſervir de correctif Lune a Pau- 
tre, cependant dans Vetat de nature chacun de ces excès 
ſeroit pernicieux; parce que dans cet état, la quantite 
de biens naturels n'ayant pas été augmentee par Vart, ne 
ſouffriroit point „ſans danger de diſette pour tout le corps, 
une economie exceſſive, ou une exceſſive profuſion, Voila 
pourquoi la Providence a ſagement regle que dans cet 
etat il n'y elit pas de beſoins fantaſtiques, pour prevenir 
la tentation de donner, ſoit dans Vayarice , ſoit dans la 
prodigalité. 8 
D 4 


56 EPIT RES 


ſoient {a table de ſoupes & de ſalade qui ne lui 
coùtoient rien. Si Cotta vivoit de legames, ce 
n' toit, au reſte, que ce qu'avoient fait avant lui 
les Bramines, les Philoſophes, & les Saints. Feter 
le riche, C'eut étõ une depenſe de prodigue; & il 
ſe ſeroit bien garde de ſouſtraire le pauvre au 
ſoin de la Providence. Son vieux Chateau reſſem- 
bloit à une Chartreuſe ſolitaire; le ſilence regnoit 
au-dehors , le jeune au-dedans : ni danſes , ni tam- 
bourins n'en faiſoient retentir les lambris; & la 
cloche qui ſonne le dine, n'invita jamais perſonne 
A s'y trouver. Ses vaſſaux regardoient en ſoupirant 
des tours que la fumee n'obſcurciſſoit jamais; & 
faiſant violence a leurs haquenees, ils prenoient 
une autre route. Le voyageur egare dans la forèt 
pendant la nuit, maudiſſoit Vavare qui épargnoit 
{a lumière, & qui refuſoit l'entrèe de ſa maiſon. 
Un chien decharne qui aboyoit a la porte, ef- 
frayoit le mendiant qu'il auroit voulu devorer. 

Il ren fut point ainſi de ſon fils: il remarqua 
la bevue de ſon pere; il crut que pour faire du 
bien il falloit prendre le contrepied du mal (1). 


=> my — * * — 


(1) Le Pocte ne parle ici que de la connoiſſance acquiie 
par Fexperience. Or, il y a tant d'exemples malheureux de 
mauvaiſe conduite, qu'il ſuffit d'ouvrir les yeux pour votr 
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Il ne faut pas beaucoup de connoiflances pour 
juger de ce qu'on doit eviter; mais il n'eſt point 
alſe de ſavoir au juſte ce qu'il faut faire. Le fils de 
Cotta ſacriſie des hecatombes entiers, & fait couler 
des flots de vin. Le noble Campagnard & le Cure, 
dont Feitomac large & profond brave les excès, 
y viennent remplir leur vaſte capacité. Cette 
profuſion toutefois n'eſt pas l'effet d'un motif 
leger ; fes bœufs périſſent pour la cauſe de fa 
patrie. Les noms de George & de Liberté 
couronnent chaque razade; & c'eſt ſon zcle 
pour cette illuſtre Maiſon, qui Vepuiſe & le 
ruine (1). 


ce qu'il faut eviter ; mais des exemples a imiter s' offrent 
rarement a nos yeux. D'ailleurs , les fautes de la folie ſont 
eclatantes ; au lieu que les fruits de la prudence ſont, ou 
inviſibles, ou difficiles a appercevoir. 

(1) Ceft une peinture des mœurs d' Angleterre, & ſur- 
tout de ce qui ſe paſſe dans les Provinces, lorſqu'on y 
fait les dleQions des Membres du Parlement. On fait rötir 
des boeufs entiers pour la Populace ; & on lui diſtribue 
du vin, & plus communement de la bière forte; & en 


chaque endroit , ſuivant les principes & les inclinations | 
qui y dominent, on boit a la fante de l'Egliſe, du Rot, 
de la Liberté, du Commerce, de la Marine, &c; (avec 
cette circonſtance, que les Toris mettent toujours PEpliſe 
avant le Roi). 5 
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Bientot les bois ſemblent $'eloigner de ſon 
Chateau, qui n'offre plus qu'un aſpect aride & 
fans ornement; les Divinites qui y preſident en 
gemiſſent ; mais n'importe, c'eſt pour la marine. 
II dilſipe enſuite ſes laines pour habiller notre 
vaillante ſoldateſque; c'eſt par amour du bien 
public, qu'il vend enfin ſes terres. Ce neſt 
point aſſez, il veut mettre le comble aux eſpé- 
rances de la Nation; il ſe rend à la ville, & 
a la tete de la Milice pacifique de Londres; 
u brile l'effigie du Pape (1). Seroit-il poſſible 
que FAngleterre ne recompenſat pas ſes travaux, 
elle qui enrichit ſes genereux ſerviteurs de ſes 
propres depouilles ? II ſollicite, il repreſente à 
la Cour le merite de ſes ſervices ; c'eſt en vain: 
il fait banqueroute; & ſon ingrate patrie Vaban- 
donne a la ſeverite des Loix. 


** 


(1) Un Etranger ſeroit tente de croire que cette deſ= 
cription eſt exageree ; elle eſt cependant exactement vraie. 
L'Effigie du Pape a été ſouvent brilee a Londres, ainſi 
que celle du Pretendant; & pour donner au Lecteur une 
idee du genie de la Populace Angloiſe , Iorſqu'on apprit 
a Londres la priſe de Boccachica , parmi les rejouiſſances 


extravagantes que l'on y fit, on fit a Dom Blas de Leſſo, 
Amiral des Gallions , Vhonneur de briiler ſon Effigie. On 


— ͤ— ee eee eISSN CCC RE RITES oem. 


— 


MORALES. 59 


— 


O Bathurſt, que les richeſſes n'ont point en- 
core corrompu, enſeigne - nous à les apprecier 
à leur juſte valeur, à en jouir avec art, & à les 
répandre avec vertu (1); a ne point les recher- 
cher avec baſſeſſe, ni avec ambition; à ne les point 
diſſiper dans l'oiſivetè; a proportionner notre de- 
penſe a notre fortune; a joindre Peconomie a la 
magnificence, la charite a Veclat, la ſantè a l'abon- 
dance; apprends-nous le rare ſecret de marcher 
d'un pas ſurentre ces deux extremes ,la folie d'une 


bonts trop facile & la baſſeſſe d'un amour- propre 


trop interefle. 
Que l'on adminiſtre, dites- vous, avec choix A 
Findigence & au mérite des ſecours genereux, 


c'eſt imiter les ſoins du Ciel, & s'en rendre 


en quelque fagon l' Emule. Celui dont la meſure 
comblee par la fortune reflue ſur le genre- 


doit, ce me ſemble, pardonner cette folie à un Peuple 
qui a brülé pluſieurs fois celle de ſon premier Miniſtre. 

(1) C'eſt de conſerver ce qu'on a acquis, dans le deſſein 
de jouir d'une partie, conform&ment à ce que notre état & 
notre condition peuvent permettre, ce que le Poëte ap- 
pelle Part de jouir; & de diſtribuer le reſte a des objets, 
dont le mérite ou les beſoins ont été bien peſés; ce qui 
eſt reellement repandre avec vertu. 
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humain , corrige les fautes de cette Deeſſe & juſ- 
tifie ſes faveurs. Les richeſſes entafſees ſont des 
richeſſes mortes; ce n'eſt qu'en les repandant 
qu'on leur donne la vie: ſemblables en cela a 
des poiſons, qui employes avec une diſcretion ſage 
deviennent des ſources de ſanté; ou pareilles a 
Fambre-gris, qui en maſſe exhale un odeur de- 
ſagreable, & qui epars devient un encens digne 
des Dieux. 

Fort bien: mais le malheureux qui ſe repoſe 
ſur les gens de qualite, meurt de faim ; & le 
fourbe qui les trompe , mange avec eux. Un 
Seigneur ne ſauroit goùter de plaifir dans un 
repas , fans un Muſicien, un Flatteur, ou un 
Bouffon. L'homme d'eſprit ou de merite, n'eſt 
point admis a ſes feſtins, qu'il ne ſoit etaye par 


un Joueur, un Mercure, ou un Comedien. Quel 


eſt le Grand qui ſe pique de ſuivre vos traces ou 
celles d'Oxford (1), de ſecourir les malheureux, 


1 * 


(1) Edouard Harley, Comte d' Oxford, fils de Robert 
Harley, qui avoit ete cree Comte d' Oxford & de Mor- 


timer par la Reine Anne. Ce Seigneur eſt mort au mois 


de Juin 1741, regretté de tous les Gens de Lettres, dont 
pluſieurs ont éprouvè ſes bienfaits. La Bibliothèque qu'il 
laiſſa eſt une des plus curieuſes de Europe, ſur: tout pour 
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ou de preter une main propice aux victimes de 
Finfortune ? Quelque part que brille un tel 
homme, 0 Fortune, etale tous tes ornemens ſur 
la ſcene qui Fenvironne ! Que les Anges le con- 
ſervent dans une heureuſe mediocrite (1). C'eſt- 
Ia que la bienfaiſance des Anglois eEclatera, & 
que Vhonneur de la Nation ſe ſoutiendra encore 
un peu, avant qu'il deferte notre patrie. 

Mais pourquoi nos eloges ne ſeront: ils conſacrès 
qu'à des Grands ? Epriſe du {imple honnete« 
homme, Muſe , eleve tes actions; & chante 
Homme de Roſs (2). La Wye porte avec com- 


THiſtoire moderne. Elle renferme un grand nombre de 
Manuſcrits curieux & de Pieces originales, qui ne ſe trou- 
vent nulle part ailleurs. | 

(1) Les Anciens ſemblent avoir ete tellement convaincus 
qu'il n'y avoit de bonheur que dans la mediocrits, qu'ils 
ont donné à chaque homme deux Anges Gardiens (aux- 
quels notre Auteur fait ici alluſion), comme ſi, faute 
d'en avoir un a chaque cot*, il n'eut gueres ete poſſible 
de reſter dans un état qui tient un juſte milieu entre deux 
ſituations bien dangereuſes, ſavoir, la pauvreté & les ri- 
cheſſes. 

(2) Roſs eſt un petit Bourg de la Province d' Hireford , 
fitus ſur la Wye, riviere qui ſe jette dans la Saverne. 
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plaiſance A travers ſes ſinuolites echo de ſes 
vertus; & la rapide Saverne le fait retentir avec 
bruit. Qui couvre la cime de ces montagnes 
Fepais feuillages? Qui fait couler des ſources de 
ce rocher aride ? Elles n'elancent point vers le 
Ciel d'inutiles colonnes d'eau ; elles ne ſe per- 
dent point avec faſte par de ſuperbes caſcades 
mais elles roulent ſans art au travers des plaines 
leurs eaux limpides, principe de ſanté pour les 
malades , de ſoulagement & de plaiſir pour les 
bergers. Qui a fait paver le chemin qui tra- 
verſe cette vallce, planter ces rangs d' arbres qui 
lui donnent de Vombrage ? Qui a fait élever 
ces bancs pour le repos du voyageur? Qui a fait 


conſtruire ce clocher dont la fleche ſe perd dans 


les nues ? Tout, juſqu'a Venfant qui ne fait en- 
core que begayer, repond que c'eſt Homme de 
Rofs. Jettez le yeux ſur la place du marche cou- 


Le nom de Fhonnete-homme dont M. Pope fait leloge , 
& qui fit, avec un bien peu conſiderable, tout ce qu'il 


en rapporte , etoit preſque perdu & oublie , en partie a 


cauſe du ſurnom qu'on lui avoit donne par excellence, de 
L'HOMME DE Ross; & en partie, parce qu'il fut enterre 
fans que l'on mit ſur ſon tombeau aucune inſcription, II 


_ Sappelloit Jean Kyrle; il eſt mort en 1724, 5ge de 90 ans, 
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verte de pauvres; Homme de Rofs leur diſtribue 
le pain dela ſemaine. C'eft lui qui foutient une 
maiſon de charite : on n'y decouvre aucun faſte; 
la fimplicite & la proprete en font tout Vorne- 
ment. Voyez a la porte le vieillard & Findigent, 
le viſage riant & Tame contente. Les filles qu'il 
a dotèes, les orphelins qu'il a mis en apprentiſſage, 
le jeune- homme qui laboure & le vieillard qui 
ſe repoſe, le comblent de benediftions. Y a-t-il 
quelque malade ? YHomme de Roſs ſe hate de 


le ſecourir; il en prend ſoin, preſcrit le regime, 
compoſe & donne les remedes. Y a-t-il quelque 
demele ? Que Von paſſe ſeulement le ſeuil de fa 
porte; les Cours Judiciaires n'ont plus rien a 
faire, & toute conteſtation ceſſe. Les Empiriques 
au dcſeſpoir s'enfuyent en le maudiſſant; & 
les vils Procureurs ne ſont plus qu'une race 
inutile. 

O! qui ne s'écrie a ce recit : & trois fois 
„ heureux l' Homme, a qui ſes facultes permet- 
» tent ce que tout le monde voudroit , mais 
u ne ſauroit faire! De quelles ſommes done dif- 
„ poſent ces mains ſigenereuſes? Quelle mine 
„ ſoutient cette charite ſans bornes „? Sans det- 
tes toutes taxes payees, ſans femme & fans en- 
fans , cet Homme poſiede cinq cens guinces de 
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rente. Que la grandeur rougiſſe! Que le faux 
éclat des Cours orgueilleuſes diſparoiſſe! Petits 
aſtres, derobez a la vue vos rayons ternis (1). 
» Eh quoi? Cet Homme n'a aucun monument, 
„ point d'inſcription? ſa famille, fa figure, ſon 
„ nom ſont preſque inconnus „»? Celui qui 
eleve un Temple a Dieu & non a la Renom- 
mee , ne fera jamais graver ſon nom ſur le 
marbre. Allez Vapprendre dans les annales de la 
vie & de la mort, ou commence & finit Vhiſ- 
toire du Riche & du Pauvre (2). II lui ſuffit 
que la vertu ait rempli Veſpace des deux ter- 
mes, & qu'elle ait prouve avoir vecu en repon- 
dant aux fins de ſon exiſtence. A la mort de 
Hopkins (3), mille flambeaux brilent aux fu- 
nerailles d'un miſerable , qui pendant ſa vie 
Epargnoit un bout de chandelle (4). Pres de 


— 
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(1) Le but de cette exclamation n'eſt pas de faire honte à 
la grandeur, de ce qu'elle ſe laiſſe vaincre en fait de vertu, 
car il neſt pas queſtion ici d'un pareil difterend ; mais de 
ce qu'elle eſt obligee de ſe reconnoitre vaincue en ce qui 
ont ſon fort, c'eſt-à- dire, la ſplendeur & la ene 

(2) Les regitres de la Paroiſſe, 

(3) Voyez la note (1), page 46. 

(4) Cette deſcription eſt inimitable, Cet Hopkins „ qui 


PAutel. 
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VAutel du Dieu vivant, s'éleve fa vile effigie 
qui d&ment ſes traits en lui faiſant Erendre la main. 
Une perruque volumineuſe que Gorgone ne dèſa- 
voueroit pas, forme ſur le marbre de Paros des 
boucles inalterables (1). N'admirez-vous point le 
bonheur que les richeſſes peuvent repandre ſur 
la vie, & les conſolations qu'elles donnent 4 
la mort. 

Dans la plus mauvaiſe chambre de la plus mau- 
vaiſe hotellerie , a demi-tapiſſèe d'une natte en 
lambeaux, dont le plancher eft de gachis , & les 
murailles de boue & de fumier; qui n'a pour 
tout meuble qu'un grabat auquel pendent le St. 
George & la Jarretiere ; dont les rideaux atta- 
ches avec un mauvais cordon ne furent jamais 
deſtinès à etre tires, & ou le rouge & le jaune 


— — 


— — 
— 


avoit ete la rapacite meme, ſe trouva place dans l'endroit 
de TEgliſe qui inſpire naturellement le plus de reſpect, 


& par un trait d'impudence fans egale etend la main, 


comme pour marquer fa diſpoſition a faire des actes de 
_ generolite. | | 

(1) M. Pope tourne ici en ridicule le goitit de faire 
des buſtes avec de grandes perruques. Paros eſt une des 
. Cyclades, ſituèe dans la Mer Egee, & d'où vient le 
plus beau marbre blanc, 


Tome IV, E 
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combattant en malproprete , ne permettent pas 
d'en decider la couleur; ſur un mauvais mate- 
las ou il y eut autrefois de la laine, 4 preſent 
rembourre de paille , git le grand Villiers (1). 


LE 


(1) George Villers ou Villiers, Duc de Buckingham, 


fils du Duc de meme nom qui fut aſſaſſinè a Portſmouth. 


Le caractère qu'en donne M. Pope, repond à celui qu'en 
a donne Dryden, ſous le nom de Zimri,dans une Pièce inti- 
tulee, Abſalon & Achitopel, « Homme ſi varie , qu'il toit 
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moins un ſeul homme, qu'un abrege complique de tout 
le Genre-Humain: opiniatre dans ſes opinions, & don- 
nant toujours dans le travers: étant tout par ſaillies, 
mais ne ſe ſoutenant en rien: dans Tefpace d'un mois, 
Chymiſte, Muſicien, Homme d'Etat & Bouffon; puis 
ſe livrant tout aux Femmes, a la Peinture, a la Poëſie, 
a mille extravagances qui S'evanouiſloient par la re- 
flexion : heureux dans ſes ſoles , qui lui fourniſſoient à 
toute heure de nouveaux ſouhaits a former, de nou- 
veaux plaiſirs a goliter. Louer ou railler etoit le paſſe- 
tems de fa vie & toujours dans les extremes ; preuve 
de ſon jugement: Si complaiſant, ou fi emportè, que 
tout homme étoit avec lui un Ange ou un Diable. 


Perſonne ne peſſeda mieux Part de diſſiper des richeſſes 


immenſes, prodiguant des recompenſes a tout, hormis 
au merite. Ruinè par des Sots qu'il ne reconnut que trop 
tard , S'en ſaiſant un jeu, & le faiſant leur dupe. Enfin 
&erant banni de la Cour nar ſes plaiſanteries, il ver!-+ 
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Helas! Qu'tl eſt diffirent de ce Villiers, Fame 
& la vie du plaiſir, de Fenjouement & de la 


volupte , ſi galant & ſi agrcable dans la ſu- 
perbe alcove de Cliveden (1), le {cjour de la 


tendre Shrewsbury & de Vamour { 2) ; non moins 
gai ni moins plaiſant dans le Conſeil, au milleu 
d'un cercle de politiques ſinges & bouffons, & 


» retablir ſon credit en formant des partis dans I'Etat ; 
„ mais il n'en put jamais devenir le chef... Sans autre 
„ reſſource qu'une volonte impuiſſante, il ne renonga 
„ point aux factions; mais les tations Fahandonnerent ». 

Ce Seigneur, plus fameux encore par ſes vices que 
par ſes infortunes, qui avoit jovi de pres de cin cens 
mille livres de rente, & poli-ue pluſieurs des premieres 
Charges du Royaume „ mourut en 1687 dans une auberge 


de la Province d' Vork, reduit a un Etat miſerable, II 


avoit ete pendant quelque tems le favori de Charles II, 
Prince qui avoit lui-meme beaucoup d'eſprit, de gaiete , 
& qui aimoit trop les bons mots & les plaiſirs. 

(1) Cliveden eſt une maiſon charmante, fituee ſur les 
bords de la Tamiſe, & que poſiedoit le Duc de Buc- 


kingham. 


(2) La Comteſſe de Shrewsbury, femme très-belle & 


encore plus galante , qui eut plus d'une intrigue. Le Comte 


on mariſe battit en duel avec le Duc de Buckingham; & 
Yon a pretendu que pendant le combat, la Comteſſe de 
Shrewsbury , deguiſee en Page, tenoit les cheyaux du Duc, 
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de leur Roi badin (1). De cet amas de Beaux 
Eſprits qui Vobſedoient , il ne lui en reſte aucun 
pour le flatter ; & il n'a pas meme, ce qui Vin- 
tèreſſoit encore davantage, un ſeul Fou dont il 
puiſſe ſe moquer (2). La, ce Seigneur, autrefois 
maitre de richeſſes immenſes , meurt vainqueur 
de ſa fante, de ſon bien, de l'affection de ſes 
amis, & de fa reputation (3). 

Le prudent & avare Cuttler (4) previt le 


* 
29 


os als 


(1) Voyez la fin de la note (1), page 66. 

(2) Le plaiſir de voir des fous pour $'en moquer , eſt 
dans le fond un trait de flatterie pour ſoi-meme ; & cette 
flatterie nous plait plus qu'aucune autre, à cauſe qu'elle 
eſt de notre facon. 

(3'Le mot de vainqueur indique les difticultes qu'il a ete 
oblige de ſurmonter, avant que de pouvoir ſe defaire de 
tout ce que les autres hommes recherchent avec le plus 
d'empreſſement. Et veritablement ſon hiſtoire atteſte qu'il 
avoit quelques bonnes qualites , qui dans plus d'une occa- 
ſion ſuſpendirent le cours de ſes victoires. 

(4) Le Chevalier Cuttler, homme très- riche & en- 
core plus avare. Il voyageoit ordinairement a cheval, & 
ſeul, afin d'épargner. Le ſoir, en arrivant à Tauberge, 
1] pretextoit d'etre malade afin de ne point ſouper. Il or- 
donnoit au valet d'ecurie d' apporter dans fa chambre ſes bot- 
tes remplies de paille, faiſoit haſſiner ſon lit, demandoit une 
bouteille d'eau & s'alloit coucher. Lorſque la ſervante 
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ſort de Villiers. « Mylord , lui dit-il, croyant 
„lui donner un excellent avis, vivez comme 
„moi. Vivre comme vous, Chevalier Cuttler ? 
„ Jen ſera! toujours le maitre , repondit Villiers, 
„ quand je n'aurai plus rien». Et la reponſe valoit 
bien Vavis. Decide , raiſon : lequel eſt le pire, 
d'&tre dans le beſoin la bourſe bien garnie, 
ou la bourſe vuide (1)! On doit avouer, Cutt- 
ler, que ta vie fut plus mepriſable : reviens, & 
dis-nous fi ta mort fut plus heureuſe ? Cuttler 
vit ſes Fermiers faire banqueroute , & ſes mai- 
ſons tomber en ruine ; car il ne pouvoit pas 
relever un mur. I vit fa fille unique paſier 
dans des mains etrangeres ; c'etoit encore le 
| beſoin ; il ne pouvoit payer une dot. Quel- 
ques cheveux gris couronnoient ſon crine reſ- 
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s etoit retiree , il ſe relevoit; & avec la paille de ſes bottes 
& la chandelle qu'on lui avoit laiſſce , il faiſoit un petit 
feu ol il grilloit un harang qu'il tiroit de fa poche: il 
Etoit muni d'un morceau de pain; & de la ſorte il fe rega- 
loit a bon marché, avec {a bouteille d' eau. 

(1) U eſt tres-facile a la raiſon, que notre Auteur 
conſulte , de reſoudre ce probleme : car il eſt poſſible 
que celui qui eſt dans le beſoin la bourſe yuide obtienne 
quelque ſecours, au lieu qu'il n'y a aucune poſhibilite pa- 
reille pour le beſoin qui a la bourſe garnie. 
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— ce fut le velSln'\ qui les be fir vendre 
pour deux guinees. Pourquoi a Theure de la 
mort, fe refuſe-t-il un cordial , bannit-il le Me- 
decin, & chaſſe-t-il fon Ami? C'etoit par be- 
ſoin, parce qu'il manquoit de ce qu'il avoit; car 
quelque extravagant que ce beſoin vous paroifle , 
conibien de perſonnes I' prouvent? Cuttler, 11a 
mort, s'ecrie ſur les richeſſes comme Brutus ſur 
la vertu: helas! vous n'&tes qu'un vain nom (1). 

Voils les récompenſes que ce Monde donne 
a VAvere & au Diſſipateur, qui font eux-me- 
me: leur propre fleau. V auroit- il moins de juſ- 
tice dans l'autre Monde? Leur merite y ſe- 
roit- il fans retribution ? Entrerai-je, Mylord, 
dans la diſcuſſion de ce point épineux, ou vous 
reciterai-je un conte? Soit, un conte: le voici. 

A Londres, pies de Fendroit ou une vaſte co- 
lonne (2), ſemblable 4 un fier champion , 


. 


—— — 


(1) Brutus, du moins en fait de morale, etoit un vrai 
Stoicien, comme ſon oncle. Tout le monde ſait qu'on 
a accuſe les Philoſophes d'avoir fait conſiſter la vertu 
dans une certaine apathie. Or, une pareille vertu, & des 
richeſſes dont on ne fait aucun uſage, ne ſont ſurement 
qu'un vain nom. Lt 

(2) Cette colonne eſt un monument eleve dans la 
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71 
menagant les Cieux, leve la tète & ment, vivoit 
un bon Bourgeois d'une aſſez bonne reputation , 
un Honnete- homme : Balam etoit ſon nom, 
vraiment religieux , ponctuel, frugal , & ainſi du 
reſte. Il auroit ſur fa parole trouve plus d'argent 
qu'il n'avoit de bien. Chaque jour de la ſemaine, 
un ſeul plat, mais ſolide, couvroit ſa table; 
& il fètoit le Dimanche par l' addition d'un Pud- 
ding (1). Il alloit exactement a TEgliſe & a la 
Bourſe. Ses gains etoient certains, ſes itbcra- 
litès rares; cependant il donnoit par fois quel- 
ques fardins (2) aux pauvres. 


— 


” 
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ville de Londres en memoire de Vincendie de 1666 , qui 
conſuma 13 200 maiſons. Le feu prit dans la boutique d'un 
Epicier. Une inſcription qui eſt far cette colonne , en ac- 
cuſe les Catholiques, Le Roi Jacques II fit effacer cette 
inſcription ; mais elle a été retablie depuis. Pope, qui etoit 
un zeèlé Catholique , donne, comme de raiſon , un de- 
menti à la colonne. 5 | 

(1) Le Pudding eſt un plat de Ja cuiſine Angloiſe: ce 
n'eſt point exagerer , que de dire qu'il y en a plus de cin- 
quante ſortes differentes, Il eſt fait communement d'œ ufs, 
de farine on de pain, de lait, de motlle de bœuf, avec 
des raiſins ſecs d'Eſpagne , ou de petits raiſins de Corin- 
the, qui viennent cependant moins de la Ville decenom, 
que de ['Ifle de Zante qui appartient aux Venitiens. 

(2) Le terme de Fardin, ce me ſemble, n'eſt point 


E 4 


? Lo T2, 


Le Diable pique de voir un ſi faint Homme , 
| britloit de le tenter, ainſi qu'il fit autrefois le 
bon Job. Mais le Diable eſt devenu plus habile 
qu'il n' toit: lorſqu'il tente les Hommes , ce 
n'eſt plus par la pauvretè, c'eſt en les enrichiſſant. 

Des ouragans excites par le Prince des Airs, 
font Ecumer la vague, & enſeveliſſent le Pere 
de Balam dans les abimes de POcean. La mer 
de Cornouaille (1) enflee de nouveau, mugit; 
& par un heureux naufrage, fait échouer deux 
riches navires ſur le rivage de les terres. 


inconnu dans notre langue: &, fi je ne me trompe , c'eſt 
un vieux mot que les Francois ont autrefois adopte des 
Anglois. Il eſt originairement Saxon, & ſignifie un quart, 
le fardin etant la quatrieme partie d'un denier ſterling, ce 
qui fait cinq à fix deniers monnoye de France. 

(1) M. Pope a place la ſcène de ces naufrages, en 
Cornouaille, non-ſeulement parce que cette cdte eſt fa- 
meuſe pour les naufrages, mais parce que les Habitans 
le ſont encore plus a cauſe de leur inhumanite envers ceux 
A qui ce malheur arrive. Si un Navire Echoue ſur la cote 
a baſſe mer, ils ſont capables d'y faire des trons , pour 
Fempecher de fe remettre à flot; ils le pillent; & quelque- 
fois ils maſſacrent les gens de Vequipage. Le Parlement 


d Angleterre n'a pas encore by ſupprimer entièrement cette 
honteuſe barbarie. 
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C'eſt a-preſent le Chevalier Balam: il prend 
les airs du beau monde; il ſe delete a boire 
{a bouteille (1), & lache fon bon mot. Vives en 
Homme de votre rang, fut bientot le mot favori 
de Miladi; & d'abord deux puiſſans Pud- 
dings exhalent ſur ſa table une fumee ex- 
quiſe (2). | 

Tandis qu'un Indien preſque nud etoit profon- 
dement endorm1, un honnete Facteur lui derobe 


(1) La depenſe du vin eſt - regardee en Angleterre 
comme une depenſe de luxe; elle Vetoit encore plus au- 
trefois, C'eſt ce qui ne paroitra point extraordinaire à ceux 
qui ayant voyage en ce pays en connoiſſent le prix. Le 
vin dur & groſher de Porto, le moins cher de tous, 
ſe vend environ quarante-cinq ſous la bouteille; celui de 
Bourdeaux ſe vend pres de fix francs ; le Bourgogne & 
le Champagne ſont encore plus chers. 

(2) Le Pocte avoit obſerve ci-deſſus, que quand ceux 
qui donnent dans un luxe relatif uniquement a eux-memes , 


ont acquis plus de biens qu'ils n'en ſavent employer, ils 


eſſayent de faire plus que vivre, au lieu d'en donner 


quelque portion a ceux qui font moins que vivre. Ici il 


repreſente le ridicule d'un homme qui n'a pas encore 
appris Vart de deguiſer la pauvrete de l'opulence par les 
raffinemens du luxe. Il débute par faire charger ſa table 
de deux puiſſans Puddings. Voyez la note (1) de la 
Page 71. | 
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un diamant. Il le met en gage chez le Cheva- 
lier; le Chevalier avoit de Feſprit ; il garde le 
diamant, & dupe le frippon. Il $tleve quelque 
ſcrupule dans fon ame; mais il le fait taire, & 
calme tous ces petits remords. « Au-heu de qua- 
» tre ſous que je donnois aux pauvres, dit-il, 
„ Jen donnerai ſix; au-heu de n'aller a VEgliſe 
5» qu'une fois, j'irai deux: également régu— 
„ lier dans le reſte, puis-je avoir quelque vice a 
me reprocher ? 

Le Diable vit que le tems étoit arrive : il fait 
jouer tous ſes reſſorts. Les Actions & les Souſcrip- 
tions naiſſent de toutes parts (1); & enfin il 


— 


— 


(1) C'eſt une alluſion aux affaires de l'année 1720. 
Les Actions & les Souſcriptions de la Compagnie du Sud 
monterent a un prix extravagant: & dans le meme tems 
il fe forma un nombre prodigieux de difſerentes Compa- 
gnies, ſous des pretextes & pour des projets plus chime- 
riques les uns que les autres. Chaque interefle ſouſcrivoit 
une certaine ſomme, c'eſt-à-dire, qu'il s'engageoit de la 
payer; & ces ſommes ainſi ſouſcrites formoient le fond 
de la Compagnie , qui, ſuivant ſes beſoins, devoit faire 
un appel ſur les Proptiétaires des Souſcriptions, de tant 
pour cent, au prorata de leurs Capitaux. Ces premières 
Souſcriptions ne s'accordèrent que par intrigue & par fa- 
veur, y en ayant eu peu que Fonn'ait pu cecer ou reven- 
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etale toute ſa puiſſance & verſe dans les coffres 
de Balam une pluie abondante de cent pour 
cent. Il y plonge le Chevalier ; il s'ernpare de 
lui, le fait Directeur, & S aſſure tout-a-fait de 
ſon ame. 
Contemplez a preſent le Chevalier Balam . 
il a les ſentimens nobles ; il attribue ce qu'il a 
gagne a ſes talens & à fon merite. Ce qu'il 
appelloit autrefois une bèncdiction, eit a-preſenr 
un effet de ſon eſprit: les bienfairs de la Pro- 
vidence font deformais un coup heureux. Les 
choſes changent de nom avec les mœurs (1). Le 


—— 
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dre avec un benefice de cent pour cent, & au- delà. Les 
Directeurs en avoient la principale diſpoſition; ce qui les 
mettoit en état d'acquerir des richeſſes immenſes. 
(.) C'eſt un admirable tableau de la vie humaine. Tous 
ceux qui entrent dans le monde, a exception de quel- 
ques Fats-nes, font modeſtes, & regardent comme mar- 
ques de bienveillance les graces de leurs Superieurs ; mais 
$1] arrive que ces graces aillent en augmentant, alors, 
au lieu de devenir plus reconnoiſſans envers nos Bienfai- 
teurs, nous naugmentons qu'en bonne opinion de nous- 
memes; & le retour conſtant de ces ſortes de faveurs ne 
nous les fait plus enviſager comme des ſupplemens à nos 


beſoins, ou comme le prix de nos ſervices, mais comme des 
hommages dus à notre merite. 
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Dimanche le voit paſſer toute la matinee 4 ſon 
bureau: il va rarement a TEgliſe ; il eft trop 
affaire: mais il y envoye regulierement ſa femme 
& ſa famille. Enfin, ainſi le Diable Vordonne , 
ſa bonne vieille femme attrape un rhume aux 
Fetes de Noel, & meurt. | 

Une Nymphe de qualite admire notre Cheya- 
lier; il en fait ſa femme. Il va ramper a la Cour, 
devient homme poli & du grand Monde, II 
quitte les ſtupides Habitans de la Cite; & pour 
plaire a fa Belle, il va reſpirer du cote de Saint- 
James (1) Vair du cocuage & du bon ton. 
D'abord il achete un brevet d'Officier pour 
ſon fils, qui s'enivre, court les mauvais lieux, 
ſe bat & eſt tue en duel. Sa fille &pouſe un bril- 
lant Vicomte: peu propre pour ce rang , ſes 
galanteries lui font perdre fa reputation & fa 
ſanté. Le Chevalier parvient a etre Membre du 
Parlement; on voit en lui un nouveau pen- 
fionnaire (2). Miladi joue; & ſon malheur eſt 
ſi grand, que pour reparer fa fortune il ſe laiſſe 
corrompre par la France, & en regoit un pre- 


— * — — 


(i) Voyez les notes (1) & (2) pages 20 & 53. 
(2) Il y a dans Foriginal Saint Etienme acquiert en {ui 


„...,... 


— 


— 
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ſent. Il eſt accuſe de trahiſon; Coningsby ha- 
rangue (1); la Cour l'abandonne & PFoublie ; & 


Meſſire Balam eſt pendu. Femme, fils & fille 


rappartiennent, Satan; & ſon bien, qui lui etoit 
encore plus cher, eſt dèvolu a la Couronne (2). 


Le Roi & le Diable partagent la priſe; & le 


malheureux Balam maudit Dieu, & meurt (3). 


— 
— 


un nouveau penſionnaire, a Vimitation de ce paſſage de 
Juyenal: 


— Atque unum civem donare Sybillæ. 


L'endroit où s'aſſemble la Chambre des Communes , &toit 


autrefois une Chapelle dediee a St. Etienne, 

(1) Mylord Coningsby , cree Pair d'Angleterre , qui 
avoit ete Membre de la Chambre des Communes , lorſqu'il 
n'etoit encore que Pair d'Irlande, Il parloit avec beaucoup 
de facilite ; mais il proſtitua lui-meme ſes talens, par Vuſage 
trop frequent qu'il en fit, en parlant ſur preſque tous les 
ſujets qui étoient offerts a la conſideration de la Chambre. 

(2) Quoique ce trait paroiſſe ſatyrique, il eſt certain 
neanmoins que les Loix , en vertu deſquelles les biens d'un 


homme qui ſe rend coupable de Haute-Trahiſon ſont dé- 


volus a la Couronne , ont ete recues dans tous les Gou- 
vernemens Monarchiques , & ſont tres - douces en An- 
eleterre. 7 

(3) Alluſion au conſeil que la femme de Job lui donna, 
ſuivant quelques Interpretes. 
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EPITRE IV. : 


A RICHARD, Comte de BURLINGTON. 


Sur le vain & le faux emploi des Ric heſſes. | | 

| | 1 

1 L eſt etonnant que FAvare $'epuiſe, pour accu- | ? 
muler des richeſſes dont il ne peut jamais jouir; 1 
mais Feſt] moins, que le Prodigue diſſipe fon | $ 


bien pour acquerir des choſes dont il ne peut 
jamais goùter le mérite? Ce n'eſt pas pour lui 


qu'il voit, qu'il entend, qu'il mange: il faur | <« 
que des Artiſtes lui choiſiſſent ſes tableaux, ſa | & 
muſique, les plats de fa table. It achete des 


Deſlins & des Eftampes pour Topham , des p 
Statues des Dieux de terre, & des medailles pour 
Pembroke, d'anciens manuſcrits de Moines pour 3 
le ſeul Hearne , des livres pour Mead, & des | 5 
Papillons pour Hans Sloane (1). Croyez - vous | tc 
mM 
(1) Les diffcrentes perſonnes dont Pope fait ici men- 8. 
tion, ſe ſont toutes diſtinguees dans quelque branche | P. 
des Arts, des Sciences ou de la Littèrature. e 
M. Topham, particulier Anglois, avoit un recueil d' El- | 4. 


tampes fort curieux, & fort bien choiſi. 7 9 8 3 


my, + 
1 
a: 
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de bonne-foi, que toutes ces choſes ſoient pour 
lui? Helas ! auſh peu que ſa belle femme, ou 
que ſa Maitrefſe qui eft encore plus jolie (1). 
Pourquoi Virro a-t-1] fait peindre , bitir & 
planter ? Uniquement pour montrer combien il a 
peu de gout en tout genre. Qui a engage le Che- 
valier Viſto a diſſiper les richeſſes qu'il avoit ft 
mal acquiſes ? Quelque Demon lui a ſoufflè de 
ſe donner pour Homme de gotit. C'eſt une vas 
nite que le Ciel departit aux Sots opulens; & 


Mm — — 


ä 


Feu Mylord Pembroke etoit ſavant antiquaire; homme 
d'ailleurs qui avoit toutes les qualites convenables a ſon 
etat, & qui a étè univerſellement eſtime, 

M. Hearne , de I'Univerfite d' Oxford, a public pluſieurs 
anciens Manuſcrits ſar I'Hiſtoire Eccléſiaſtique & Civile 
de ſa Patrie. 

M. Mead & M. Hans Sloane, Médecins fameux, dont 


un avoit une très-belle Bibliothèque, & Pautre le plus 


beau Cabinet de Curioſités Naturelles qu'il y eũt en Europe: 
tous deux hommes ſavans, & remplis d'humanite, Le der- 


nier a ete Préſident de la Societe Royale de Londres. 
(1) Il paroit, par la maniere dont! Auteur met enſemble 


ces deux eEchantillons de fauſſe magnificence, qu'a pro- 


prement parler, l'objet reel du gout moderne n'eſt ni une 


femme ni une maitreſſe, mais ſimplement la beauté, & 


quiconque en eſt pourvue, ſoit femme ou maitreſſe, il 
n 1mporte guères. Notre Poëte ſemble juger la dernière 


— nay 
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pour les punir, il n'a pas beſoin d' employer d'au- 


tre fleau que Ripley avec fa regle (1). Le deſtin 
qui veut $'egayer, ordonne a Bubo de bitir ; & 
pour chatier ſon ſor orgueil, Ripley eſt le guide 
qu'il lui envoye. Un fat n'a jamais atteint la 
vraie magnificence ; c'eſt une legon qui ſe re- 
nouvelle ſans ceſſe; & il n'y a pas d' anne qu'il 
ne la confirme a ſes depens. 

Vous nous faites voir que Rome ſavoit etre 
magnifique ſans profuſion , & qu'il fut un tems on 
FArchiteture reunifloit la pompe & Tutilité (2). 


— — 


la plus digne de cette qualité, puiſqu'il lui en donne 
la meilleure part: Satyre ingenieuſe des mœurs de no. 
tre tems. 

(1) Ce Ripley etoit un Charpentier employe par un pre- 
mier Miniſtre , qui lui confera le nom d'ArchiteQte fans 
lui en donner Thabileté. g 

(2) Cette Epitre a paru pour la première fois en 173 l, vers 
le tems que Mylord Burlington publioit les Deſſins d'Inigo 
Jones, & les Antiquites de Rome par Palladio. Le premier 
eſt le plus grand Architecte qu'ayent eu les Anglois. On 
voit a Londres pluſieurs de ſes Ouvrages, qui font ad- 
mirés de tous les Connoiſſeurs, & entc'autres la face de 
I'Hotel de Sommerſet du cote de la Tamiſe. Palladio eſt 
un des plus fameux ArchiteQes que I'Italie ait produits 
depuis le renouvellement des Sciences & des Beaux-Arts. 


5 Cependant 
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Cependant , Mylord , vos regles fi juſtes & fi 


nobles rempliſſent la moitie de PAngleterre d'i- 
mitateurs : ils prennent au hazard quelques- uns 
de vos deſſins; & aucune beauté ne leur tombe 
ſous la main qu'ils ne la defigurent par quel- 
que impertinence. Ils decorent une mechante 
Egliſe de vieux ornemens de Theatre , & mé—- 
tamorphoſent des arcs de triomphe en portes de 
jardin (1); ils bouleverſent tous vos ornemens, 
les affichant a tort & a travers ſur quelque 
vieille maſure platree, allongee de deux bouts 
de muraille, & adoſice a quatre pilaſtres qui 
ſont entrecoupees de boſſages ruſtiques ; ils 
s'1maginent alors avoir eleve un frontiſpice par- 
fait; ils font gronder les vents à travers une 
longue file d'arcades, & font fiers de s'enrhu— 
mer par une porte ala Venitienne ; convaincus 
qu'ils ont bien ſuivi la maniere de Palladio 2), 


155 


— — 
— . 


(1) Cette extravagance ſemble tirer ſon origine de ce 
que d'ignorans Architectes ont voulu faire paroitre leur 
golit en imitant ce qui ſe pratiquoit autrefois à la porte 
des anciens Jardins de Rome. Mais ils ne conſideroient pas 
que c'ctoit des Jardins publics, donnes au Peuple par 
quelque Grand homme après un triomphe. Des arcs de 
triomphe convenoient a de pareils Jardins. : 

(2) Voyez la Note preccdente, 

Tome IF. F 
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& que ils ſe morfondent, c'eſt conformement 
aux regles de VArt. 

Vous avez ſouvent touches 4 vos nobles 
Confreres , une verite que pluſieurs d'entr'eux 
payent bien cher. Il y a quelque choſe de plus 
eſſentiel que la depenſe, quelque choſe qui pre- 
cede le gout ; c'eſt le bon- ſens, pur don du Ciel, 
qui n'eſt point une ſcience , & qui ſeul les vaut 
toutes; c'eſt une lumiere que Von doit trouver 
en ſoi-meme: Inigo Jones (1) & le Nore (2) 
qui l'eurent, ne pouvoient la communiquer a 
perſonne. 


Que Fon baàtiſſe, ou que Yon plante des parcs 


& des jardins, quelque deilin que Von veuille 
tracer, ſoit que l'on forme des colonades ou 
que Von eleve des arcades, que Von faſſe des 
terraſſes ou que Pon pratique des grottes , on 
ne doit jamais oublier la Nature. II faut la trai- 


ter comme une Belle modeſte; en couvrir la 


nudite fans la ſurcharger d'ornemens (3); & 


— 


(1) Voyez la Note (2), page 80. 

(2) M. le Notre vivoit du tems de Lows XIV. Il a trace 
le plan des plus beaux Jardins qu'il y ait en France. 

(3) Car quand la curiofite n'eſt point excitee par 


quelque charme entrevu, ou ſimplement detire , la Nature 


ure 
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n'en point decouvrir toutes les graces; car la 
moitié de Phabilete conſiſte a ſavoir les cacher 
avec decence. Celui-la ſeul atteint au comble 
de Vart, qui fait melanger agreablement , ſur- 
een, varier, unir avec got toutes les ex- 
tremites & les derober a la vue. 

 Conſultez en tout la diſpoſition ou le G4. 
nie du lieu. C'eſt lui qui vous dira, s'il faut 
clever ou precipiter les eaux, fs preter a une 
cime audacieuſe qui menace les Cieux, ou diſpo- 
ſer un theatre dans la circonference d'un vallon ; 
donner dans le champetre, eclaircir un boſquet , 
unir les bocages , varier les ombres, prolonger 
ou couper une allee : il faut qu'il paroiſſe pein- 
dre a meſure que vous plantez » deſliner a me- 
ſure que vous travaillez. 


Que le bon-ſens, fame de tous les Arts, ſoit 


la baſe de votre ouvrage. On verra un tout 


ſe former d'un aſſemblage de parties qui ſe cor- 
reſpondront mutuellement : des beautes ſe pla- 
ceront d'elles-memes ; elles naitront du ſein des 
difficultes, & emprunteront du relief de la 


9 


perd les attraits qui lui ſont propres, c'eſt-à- dire, ceux 
d'une beaute modeſte, & produit un degoiit approchant 


de celui qu'on ſent pour une proſtituce, 
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bizarrerie du hafard. La Nature ſecondera vos 
travaux; le tems fera croitre un ouvrage qui e 
citera l'admiration, qui ſera peut-etre un autre 
Stow (1). 

Faute de gout, ta gloire s'éclipſe, 6 ſuperbe 
Verſailles (2)! & les terraſſes de Néron deſer- 


tent leurs enceintes (3). De vaſtes parterres, le 


— 


(1) C'eſt le nom d'une maiſon de campagne qui appar- 
tient a Mylord Cobham. Elle eſt ſituèe dans la Province 
de Buckingham. On y voit les plus beaux Jardins qu'il 
y ait en Angleterre, 

(2) N' os point Vextreme magnificence qui a inſpire a 
pluſieurs perſonnes du degout pour les Jardins de Verſailles ? 
Ils ont toujours paru tres-bien deflines & très-variès. Peut- 
etre bien que les beautes y ſont trop multiplices ; ce qui en 
effet peut fatiguer. On fait auſſi quelques objections contre 
la ſituation, D'ailleurs, plus il y a de beautés, plus Feſprit 
de critique eft excite a trouver des defauts; mais ceux qui 
ne goũtent pas ces Jardins, ne peuvent pas au moins leur 
refuſer leur admiration, 

(3) Il y a beacoup d'e energie dans cette EY RON Si le 
Potte avoit dit que les enceintes abandonnent les terraſſes, 
i] auroit donnè idée d'une deſtruction, cauſée uniquement 
par le tems; ce qui n'etoit nullement I'intention de notre 
Auteur. Son but eſt ſimplement, que les productions d'un 
faux golit ſont ſujettes à tre ruinèes, non-ſeulement par 
de mechans hommes, mais auth par ceux qui meritent le 
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fruit de mille travaux, $|eleveront pour ne 
point durer. Un Cobham viendra & les noyera 
dans un lac (1). Apres $'etre ouvert une grande 
vue ſur la plaine, on regrettera Vabri que Von 
s' eſt 0te, ou la montagne que l'on a applanie (2). 
En fait d' ornement meme mettez tout a ſa place. 

Obſervez les ouvrages de Villario, le fruit de 
dix années de ſoins & de depenſes. Ses quin— 
conces commencent a donner de Pombrage , ſes 
eſpaliers ſe garniſſent, ſes arbres couvrent la 


* 


plaine , toutes les parties s'uniſſent; & la force 
de Tombre le diſpute à celle de la lumiere. 


Des lits de fleurs frappes par les rayons du 
jour, preſentent un tableau varie qui ſurprend 


_— 
3 , 


titre de bons. Dans le premier de ces cas, les terraſſes de 
Néron deſertent leurs enceintes ; ce qui marque du deſſein 
& de la violence dans leur ſubverſion. 

(1) Le Potte fait alluſion a un &tang que Mylord Cobham 
a pratique à Stow. Voyez la Note (1), à la page precedente. 

(2) Un riche Negociant , qui avoit une Maiſon de cam- 
pagne dans la Province d'Hertford, depenſa pres de quarante 
mille ecus pour applanir une montagne , & pratiquer une 
vue ſur une plaine nue, ſimple & unie. II expoſa par-la 


ſa maiſon & ſes parterres au vent de Nord, & il ſe priva 


en meme temps d'un bois qui couvroit cette montagne, 


& qui faiſoit un tres-bel ornement, 
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par ſa beauté & par ſon eclat. Des ruiſſeaux 
d'une onde argentine , ſemblables au Meandre , 
ſerpentent dans ſes jardins avec un doux mur- 
mure. Jouiſſez de toutes ces beautes ; car Vil- 
lario ne le peut plus: ennuye du ſpectacle que 
preſentent les parterres & les fontaines , Vil- 
lario trouve enfin qu'il aime mieux un champ. 
Avec quel plaiſir Sabinus ne s'égaroit-il point 
dans fa pepiniere de jeunes arbres? la, aſſis a leur 
ombre naiſſante, il ſembloit rendre hommage 
aux bourgeons prets a eclore , & il contemploit 
avec raviſſement les branches qui $'efforcoient 
de s'unir les unes aux autres. Son fils, qui croit 
avoir un gout exquis , ennemi des Dryades des 
boſquets de ſon Pere, aime une vue decouverte, 
un gazon d'une etendue fans bornes, un par- 
terre de fleurs diviſe en mille compartimens & 
entourè de toute la triſte famille des Ifs. Les 
jeunes arbres, changes ignominieuſement en 
manches a balais, nettoyent les allees auxquel- 
les ils Etoient deftines a donner de l'ombrage. 
Allons paſſer un jour a la campagne de Ti- 
mon (1). Que dargent perdu , $'ecrie tout le 
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(1) Le Poëte comprend dans une deſcription générale 
tous les principes du mauyais golit, Il a raſſemble un grand 
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monde! Quelle magnificence! quelle grandeur! 
quel prodige! Mais le gracieux & Vagrement n'y 
furent jamais connus. Les idées de Timon ſur 
la grandeur, rappellent a l'eſprit toutes celles 
du Brobdignag (1). En conſequence, fon edi- 
fice eſt une ville, ſon etang un occan, fon par- 
terre une vaſte prairie, Qui peut $empecher de 
rire , lorſqu'il en appergoit le maitre, ſemblable 
a un chetif inſecte qu'un zephir fait friſtonner ? 
Quel monſtrueux aſſemblage de petiteſſes? On 
croiroit que ſa maiſon eſt une carriere qui n'offre 
que des maſſes informes. A Fentree on appergoit 
deux amours qui piſſent; derriere eſt un lac qui 
redouble la rigueur du vent du Nord. On paſſe 

_ enſuite dans les jardins ; on $'attend à admirer : 
mais de quelque cote que l'on regarde , on en 
appergoit les murs ; on n'y voit ni ces heureux 
deſordres, ni ces beautes champetres quoiqu'arti- 
ficielles , qui embarraſſent agreablement la vue; 


_ 


ch 
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nombre d'exemples differens pour n'en former qu'un tableau, 
enſorte que le caractère de Timon ne defſigne perſonne 


en particulier; mais chaque trait a fon original, & quel- 
quefois plus d'un. 


(1) Voyez les Voyages de Gulliver: Brobdignag eſt le 
nom que Auteur donne a la Nation des Geans, 
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mais chaque allee a fa ſœur; chaque bocage ſe 
replie vers un bocage ſemblable; & une moitie 
du plan en retrace exactement l'autre moitié {1). 
_ U'eil ſouffre a voir la Nature renverſee ; des ar- 
bres tailles en ſtatues, & des ſtatues auſh mal 
deſſinèes que des arbres : la , une caſcade qui 
n'a jamais jailli , & ici un pavillon d'Eté ſole 
des ombrages : Amphitrite ſe joue au milieu 
d'un berceau de myrthe; & des Gladiateurs 
combattent ou meurent au milieu des fleurs : un 
cheval marin languit & s'afflige de n'avoir pas 
une goutte d' eau; & les oiſeaux font leur nid 
dans l'urne poudreuſe du Nil. 

Mylord paroit: quel air de Majefte! Il eſt enivre 
du plaiſir de ſe faire voir. Doucement; —com- 
paſſez votre approche ; pas encore. ll faut 
d'abord eſſuyer toute la chaleur d'une terraſſe 
britlante , franchir dix talus eſcarpes ; enfin, har- 
raſſè & tout en ſueur, vous avez l'avantage de 
rencontrer Mylord à la porte de ſon cabinet. 

Son cabinet! De quels Auteurs eſt-il rempli 7 


W 7 * 
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(1) Ceſt exactement la meme choſe que les deux Pud- 
dings du Bourgeois dans la fable precedente, à un peu plus 
de magnificence pres, Mais Yun & Tautre de ces traits de 
folie ont leur ſource dans le meme principe de faux goitt, 
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My lord eſt curieux en livres & non pas en Au- 
teurs. Il vous en fait parcourir tous les dos, 
chacun avec la date de fa publigation. C'eſt Al- 
due qui a imprimè ceux-cl (1), & du Seuil qui a 


reli ceux-la (2). Admuez ces Livres de velin ou 


ces Livres de bois magnifiquement decores : pour 
Vuſzge que Mylord en fait, ces derniers font 
auſſi bons que les autres. C'eit envain que Von y 
chercheroit Locke ou Milton : on ne trouve 


dans cette bibliothèque aucun Livre moderne. 


Le ſon d'une cloche d'argent avertit d'aller a 
la Chapelle, aſſiſter à la pompe orgueilleuſe des 
prières. Une muſique légère & baroque élève 
Fame juſqu'aux Cieux par une ſainte ſarabande. 
On eſt devotement emerveille des peintures du 
plafond, ou ſe trouvent les Saints de Verrio & 


de Laguerre (3), qui couches nonchalamment ſur 


— 
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(1) Fameux Imprimeur de Veniſe, qui vivoit ſur la 


fin du quinzième ſiècle & au commencement du ſeizième. 
Il 6toit ſavant; & ſes 6ditions ſont fort recherchées à cauſe 
de leur beante & de leur exattitude. 
(2) Du Seuil &oit le Relieur de Paris le plus fameux 
& le plus habile. : 
(3) Antonio Verrio a peint pluſieurs plafonds à Windfor, 


a Hamptoncourt , &c. & Von voit des Peintures de 


Laguerre a Bleinheim , chateau du feu Due de Matlbo- 
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des nuages dores , offrent a la vue une image 
complette du Paradis. Un large carreau invite 
au ſommell, de meme qu'un Predicateur bemn , 
qut ne fait jamais mention du mot d' Enfer devant 
une compagnie ſi polie (1). 

Entendez-vous le carillon des pendules ? C'eſt 
Fheure du diner. On entre dans un fallon ſpa— 
cieux, pave de marbres rares, que cent Domeſ- 
tiques foulent aux pieds. Des Serpens repreſen- 
tes d'après Nature embelliſſent un riche bufet, & 
des Tritons vomiſſent l'eau pour laver (2). Eſt- 
ce une ſale a manger? Non, c'eſt un Temple: 
ce neſt point un diner; c'ett une Hecatombe , un 
ſacrifice ſolemnel fait avec pompe , avec ap- 


parat (3). On y boit, on y mange par meſure 


ä 
I” 8 


roug, & en pluſieurs autres endroits. Les Peintures de 
Pun & de l'autre font au deſſous du mèdiocre. 

(1) C'eſt un fait reel. Un digne Ecclèſiaſtique prechant 
devant la Cour d'Angleterre , menaga les pecheurs de 
ſubir les chatimens les plus ſeveres , dans un endroit qu'il 
croyoit indecent de nommer devant une aſſemble ſi polie. 

(2) Ceſt encore une mauvaiſe imitation de divers Ou- 
vrages des Anciens , parmi leſquels le Serpent etoit un ob- 
jet myſterieux & ſacré. | 


(3) Par alluſion aux cent domeſtiques dont Auteur 
venodit de parler. 
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& par tems. Chaque ſervice eſt enleve avec 
tant de promptitude, qu'on jureroit que le cruel 
Medecin de Sancho Panca y preſide avec ſa ba- 
guette redoutable. Dans les entr'actes, depuis 
la ſoupe juſqu'au vin de liqueur , les verres 
regulierement preſentes , font retentir les fou- 
coupes ; & l'on termine enfin la fete par la 
ſanté du Roi (1). Mourant de faim au milieu de 
cette abondance , Eprouvant en grande ceremo- 
nie le ſort de Tantale, ſervi avec complaiſance 
de tout ce que je n'aime point, bien regale, 
fort careſs, & encore plus fatigue, je prends 
conge de Mylord , las de fa politeſſe orgueil- 
leuſe; & je pars en proteſtant que de ma vie je 
ne paſſai un jour fi deſagreablement. 

Ce ſont ces folies cependant qui habillent le 
pauvre, qui donnent du travail a l' Ouvrier, & 
du pain a ſes enfans (2). Ce que la durete de 
cœur auroit refuſe, une vanite charitable Pac- 


(1) C'eſt un uſage commun en Angleterre que de finir 
le diner par la ſante du Roi, 

(2) Cette reflexion ſert a juſtifier les voies de la Pro- 
vidence, lorſqu'elle donne les richeſſes : a des hommes qui 
en font un pareil ulage. 
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corde (1). La poſterite verra For des moiſſons 
briller dans ces jardins, defigurer & enſevelir ces 
plans que l'orgueil avoit formes ; & Ceres d'un 
viſage riant rentrer en poſſeſſion de ſon do- 
maine (2). 

A qui donc appartient- il de cultiver ou i d'em- 
bellir un terrein? A celui qui plante ainſi que 
Bathurſt (3), qui bàtit ainſi que Boyle (4). C'eſt 
Putihte ſeule qui ſfanifie la depenle ; & c'eſt 
du bon-ſens que la magnificence doit emprunter 
fon Eclat. 

Que celui qui jouit en paix de Vheritage de 
ſes Peres , dont les voilins voient avec plaiſir 


Aire 
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(1) Le mauvais goùt engage a plus de depenſes, & 
employe plus de perſonnes que le bon gotit. Ceci re- 
vient à ce que VAuteur a dit dans I Epitre precedente. 
Voyez auſſi VE ſur I homme: » Ceſt Dieu qui contre- 
» mine chaque folie, chaque caprice , &c. 

(2) Ce reſt pas une abondante recolte qui couvre 
ces jardins; c'eſt la Nature elle-mème qui rentre en poſ- 
ſeſſion de ſon domaine, & qui rit des vains efforts d'une 
fauſſe magnificence qui vouloit Ven bannir pour jamais. 

(3) Voyez le carattere de N Bathurſt dans 8 
tre precedente, 

(4) Ceſt le nom de famille * Mylord Burlington 75 
à qui cette Epitre eſt adreſſee. 
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Paggrandifſoment i ont le Fermier gai, con- 
tent, benit le travail de fon annce , plus redeva- 
ble encore a ſon Seigneur qu'au ſol de la terre; 
que celui qui n'a point honte de nourrir dans 
ſon parc la genifle qui donne du lait, & le 
cheval qui merite {a nourriture ; dont les forèts 
naiſſantes ne ſervant ni a la pompe ni a Foſtenta- 
tion, preparent a la poſterite des matcriaux pour 
ſes edifices & ſes navires ; que celui-là, dis = je, 
forme des plantations qui $'etendent de plaines 
en plaines, qu'il couvre d'abord le pays d'arbres , 
& enſuite, s'il le veut, qu'il batiſſe une ville. 
Et vous, Mylord, continuez ; faites des Arts 
qui penchent vers leur chite , l'objet de vos 
ſoins; faites paroitre a nos yeux de nouveaux 
prodiges; & reparez les anciens ; retabliſſez , 


rendez a eux-memes Jones & Palladio (1); & | 


ſoyez aujourd'hui ce que Vitruve fut autre- 


fois (2); juſqu'a ce qu'enfin, les Rois puiſent 
dans vos idées, glorieux d'accomplir des plans 


6 — 


(1) Voyez la Wow (2) page 80. 
(2) Vitruve Pollion vivoit ſous le regne de FEmpereur 
Auguſte. Il compoſa un excellent Traite d' Architecture, 


diviſe en dix Livres qu'il dedia a cet Empereur. M. Claude 


Perrault, de I'Academie des Sciences „en a 2 fait une tra- 
duction qui eſt très-eſtimée. 
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deſlincs par de pareilles mains; qu'ils ordonnent 
aux portes de $'Ouvrir , aux chemins publics de 
$'ctendre ; & qu'ils faſſent Elever des Tem- 
ples plus dignes de Etre ſupreme (1): ordon- 
nez ; des ponts hardis contiendront la vague 
impetueuſe ; des moles gavanceront dans la 
mer , en rompront les flots menacans ; la mer 
elle-meme, docile a ſes Souverains , ſe renfer- 
mera dans ſes bornes ; & les rivieres ſoumiſes 
couleront au travers des plaines. Paix, ſource 
de bonheur, ce ſont-là les fruits glorieux que 
FAngleterre attend de toi; nobles travaux, ou- 
vrages dignes des Empereurs & des Rois! 


— — 
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(1) Dans le tems que cette Epitre a ete ecrite (en 1731) 
quelques-unes des nouvelles Egliſes qui avoient été baties 1 
Londres etoient pretes a tomber , ſoit que les fondemens 
portaſſent fur un mauvais terrein , ou que la fabrique en 
elit &te mal faite par la connivence des Entrepreneurs & 
des Inſpecteurs; le debordement de la Tamiſe a Dagen- 
ham en Eſſex, avoit produit beaucoup de mal; on avoit 
rejettè la propoſition de batir un Pont à Weſtminſter ; 
pluſieurs des grands-chemins etoient impraticables; ceux ſur 
leſquels on avoit etabli des barrieres avec des Peages, quoi- 
qu'on y levat de grandes ſommes, etoient repares d'une 
maniere honteuſe & qui paroiſſoit indiquer de la malver- 
dation; & cependant on avoit joui de la paix depuis 
plus de quinze ans fans interruption, 


MORALES. 95 


EPITRE V (.). 
A M. AD DISSON, 


Sur fon Traute des Medailles. 


$ ONSIDERE les vaſtes debris de tant de fiecles! 
Rome ſemble enſevehe ſous ſes ruines, & n'offre 
aux yeux que des votites chancelantes & des 
Temples renverſes. Les tombeaux memes ont 
diſparu avec les morts qu'ils renfermoient ; & 
les chefs-d'ceuvres de Fart , formes des depouilles 
de tant de Nations ſubjuguees, ſont derruits & 
confondus avec les cendres des Eſclaves & des 
Martyrs. De vaſtes Theatres ont comble les fleuves 
dont ils ornoient les bords, & ſe trouvent changes 
en bois ſolitaires; ces Temples, que les Dieux, 
auxquels ils avolent ete confacres, regardoient 
avec admiration & fierté (2), & ces Statues, 


(1) Cette Epitre fut compoſee Van 1715, dans le tems 
que VAuteur s'attendoit a voir paroitre les Dialogues de M. 
Addiſſon ſur les Medailles. Mais cet illuſtre Ecrivain ayant 
etè fait Secretaire-d'Etat, ſon Ouvrage ne ſut publie que 
Fan 1720. Bn 5 

(2) Ces Dieux etoient les Tyrans de Rome, auxquels 
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preſque auſſi animees que les hommes qu'elles re- 
preſentoient , ont eprouve la puiſſance efficace & 
inſenſible du tems, ou bien ont peri par l'aveugle 
ignorance des Barbares , par le zele, plus aveu- 
gle encore , de la ſuperſtition , ou par le feu dèvo- 
rant des Goths. Pcut-etre que quelqu'un de ces 
Monumens venerables a été garanti des flammes 
par les monceaux de ruines dont 1] etoit comme 
enveloppe : un nom a demi-efface s'y lit encore; 
& a force de ſagacite, les Savans, apres de longues 
diſputes, donnent à Titus ce qui appartient a 
Veſpaſien, & le conſacrent a Pimmortalite (1). 
L'ambition ſoupire à la vue de tant de colonnes 
briſees & de tant de buſtes reduits en poudre z 
des coloſſes, dont l'ombre $'etendoit depuis un 
rivage juſqu'a l'autre, ont diſparu; & le Theatre 
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I Empire avoit conſacrè des Temples. LaQtion d'admirer, 
qui leur eſt attribuce ici, marque dans Videe d Horace leur 
ignorance & leur miſere: 


Nil admirari prope res eſt una, Numici, 
Solaque que poſſit facere & ſervare beatum. 
Ladniration dont il s'agit, emporte notre ignorance des 
autres choſes ; & Porgueil, notre ignorance de nous-memes, 
(1) Pour reproſenter le mauyais gout de la proper des 
Antiquaires, 


meme 


„ als ann a 
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meme de leurs ruines ne ſe trouve plus. Con- 
vaincue de leur peu de durce , elle renferme ſes 
vaſtes projets dans une enceinte plus bornee , 
& reſſerre en une ſeule Medaille le ſouvenir cter- 
nel de pluſieurs conquètes. La triſte Judee y pleure 
a Fombre de ſon palmier; & ces fleuves orgueil- 
leux, le Nil ou le Rhin, y coulent aux pieds de 
leurs Vainqueurs. Une foible ligne y trace le cours 
de FEuphrate; & au- deſſus paroiſſent les Aigles 
Romaines qui planent ſur un champ d'or. 
Fidelles depoſitaires des objets & des noms qui 
leur ont été conhes, les Medailles raſſemblent 


— 


ſous nos yeux, dans un petit eſpace, tout ce que 


la Nature a de plus merveilleux ou de plus grand, 
des Dieux , des Rois, des Heros, de vieux Phi- 
loſophes, & de jeunes Beautés. Le pale Anti- 


quaire examine une Medaille a aide du microſ- 


cope (1); il en revere Vinſcription ; & il en 


adore la rouille. Rouille ſacrèe, de quelque cou- 


3 
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(1) Les Microſcopes ſont proprement deſtinès à decou- 


vrir les merveilles de la Nature, qui echappent a nos yeux 


par leur extreme petiteſſe: cet uſage a quelque choſe de 


plus ſenſe, que celui de les employer a decouvrir les de: 
fauts des Medailles contrefaites. 


Tome IV. | G 
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leur que tu te pares, tu es Pheureuſe production 
de deux mille ahnees-(1) ! 

. Celui-ci met en euvre toute ſon habilete pour 
2cquerir un Peſcennius. L'autre eft extaſiè a la 
ſeule idée de fe voir poſſeſſeur d'un Cecrops. Le 
pauvre Vadius, plonge dans une melancolie auſſi 


— 


profonde que ſa ſcience mème, ne goùte aucun 


plaiſir depuis que fon bouclier a été ecure (2); 
& Curion, ſur le point d'epouſer ſa Maitreſſe, 
ne ſonge plus à elle, & ſoupire pour un Othon. 
Ces faux Savans deshonorent un art, dont il 
n'appartient qu'a toi de faire ſentir toute Vexcel- 
lence. La gloire de Rome fort de tes mains avec 
un nouvel Eclat : tu offres à nos regards les Dieux 
& les Heros de cette Capitale du Monde; & ſes 
lauriers flétris refleuriſſent. N'en rougis pas; ce 
genre d'ctudes n'eſt pas indigne de ton atte ion; 
& ceux qu' Apollon inſpire ne Font jamais dudai- 
gné (3). La Poefie & la Sculpture ont droit aux 


(1) Il y a dans Foriginal: ſoit que la couleur bleue , ons 
la couleur verte, rendent cette rouille chere a ſes yeux, La 
rouille bleuatre s'attache aux Medailies d' argent, & celle 
6 une couleur verte , aux Médailles de cuivre, 

(2) Voyez ſon kiſtoire , & celle de ſon bouclier, dans 
| — Meémoires de Scriblerus. 
3) Quelques Auteuts, aprds s' etre &levès par la beauté 
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memes honneurs; & ces arts s entr'aident toujours 
comme deux amis. 

Quand la 9 » Jalouſe de ſa pro- 
pre gloire , Egalera-t-elle les merveilles de la Grèce 
& de Rome? Quand verra-t-elle ſes triomphes 
graves ſur des Medailles immortelles, & des 
Royaumes ſubjugues couvrir Vor qui en conſervera 
le ſouvenir? Ici paroitront les ſervices reſpectes 


d'un vrai Citoyen; là, un guerrier vainqueur mar- 


quera de la fierte juſques ſur Pairain ; la poſterite 
verra avec plaiſir que Bacon & Newton avoient 
le meme air, & qu'ils reſſembloient Fun & l'autre 
à Platon; elle contemplera, a aide des Medailles, 
Virgile d'un cots, & Addiſſon de Vautre. Alors 
Pilluftre Craggs (ton ami, & que joſe nommer 
le mien) brillera comme un autre Pollion; il aura 
ce viſage riant & ouvert que tu lui connois; & 
la poſterite la plus reculee lira autour de ſa Mee 
daille cette inſcription ; « Homme d'Etat, & 
5 cependant ami de la verite ; ſincere, d'une 


* 


de leur genie a des poſtes diſtingues , ont eu Vimpertinence 
de mèpriſer ces memes talens auxquels ils avoient Fobliga- 
tion de leur fortune. Ce ſont des enfans mechans & i ingrats, 
qui mordent leur nourrice immediatement après qu elle 
leur a donne le ſein, | CO 
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„ fidelite a toute Epreuve , & inviolablement at- 
5» tache aux loix de l'honneur. Jamais il ne man- 
qua a fa parole, & ne ſervit aucun interct par- 
„ ticulier ; il n' obtint point de titre, & ne perdit 
„ jamais un ſeul ami. II eſt ennobli lui-meme , 
„ approuve de tous, loue, pleure, & honore 
„ par ces memes Muſes, dont le commerce fait 
„un des plus doux agremens de ſa vie, ſans 
» qu'aucun Poëte jaloux en ait trouble la tran- 
„quillité (1). 


(2) Il faut ſe ſouvenir que ce Poëme a été com- 
poſe avant Vimpreſion des Dialogues de M. Addiſſon 
ſur les Medailles, dans leſquels cet Auteur blame avec 
une extreme franchiſe Pexcefhive longueur des legendes, 
« Le premier defaut , dit-il, des legendes modernes, eſt 
» leur prolixite; ſouvent, une des faces de la Medaille 
„ en eſt entièrement couverte. Ciceron meme eſt moins 
„ diffus... Mais quand les inſcriptions ne paſſeroient pas 
» deuſtes bornes , pourquoi faut-il qu'elles ſoient en vers? 
„ Qui s' eſt jamais aviſè d' employer la rime dans le titre 
» d'un eln ſerieuxy? Dialogue III. 


Fin des Epitres Morales, 


MENTOR 
MODERNE. 


NUMERO IV. 


Le % Mars i713, 


UOIQUE ces trois mots, C'eſt la Coutume, 
ſervent d' excuſe a une infinite de choſes mauvaiſes 
par elles-memes , i] en eſt cependant quelques- 
unes, dont les effets font {i dangereux, qu'un 
homme de quelque ſens refuſera d' admettre a leur 
egard une pareille apologie. Je ne ſaurois m' em- 
pecher de mettre au nombre de ces dernieres , 
Puſage etabli des Dedicaces ; uſage d'autant plus 
pernicieux, qu'il eſt pratique par des Gens de 
Lettres, a qui Fetude auroit du inſpirer des ſen- 
timens plus nobles & plus genereux. Par cette 
proſtitution de louanges , on en impoſe, non-ſeu- 
lement au gros du Genre-Humain, qui juge du 
caractère des Hommes par les 1dces que lui en 


donnent les Savans ; mais on <teint auſſi, au 
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moins en partie, dans ceux qui ont veritablement 
du mcetite, ce deſir de la reputation, ſi propre a 


Porter 4 des actions genereuſes, quand ils voient 


les memes eloges prodigues indifferemment a la 
grandeur & au merite. C'eſt ce qui fait que les 
Auteurs de ces ſortes de Pièces, quelque fondee 
que ſoit leur admiration pour les Mecenes , ſe 
trouvent réduits a ſe ſervir d'expreſſions uſtes , 
& par cela meme dcja ſuſpectes de flatterie. La 
véritè meme, quand un heureux haſard la tranſ- 
plante dans un {jour auth ctranger pour elle qu'une 
Dedicace, reſſemble a un honnète-homme deguiſe 
en frippon , & qu'on doit naturellement prendre 
pour ce qu'il paroit. Quoique le merite du Heros 
de la Pièce ſoit inconteſtable, il ne faut pas con- 
ciure de ce qu'il poſſẽde d'eminentes qualites , 


qu'un autre ait acquis pour cela le droit de lui 


donner d'impertinentes louanges. C'eſt preciſe- 


ment le contraire de ce que faiſoient les anciens 


Romains, quand ils payoient de Phonneur du 


Triomphe les ſervices rendus par leurs Gënsraux. 
Pour moderer l' orgueil qu'une diſtinction fi &cla- 


tante pouvoit leur inſpirer, ils les faiſoient tour- 


ner en ridicule par des gens poſtes ſur leur paſ- 
lage, & gages expreliement pour cela; & chez 


nous ily a des gens, qui, de leur propre mou- 


DIXMLDOFESTTORYIRY TY —⅛!ä 3 ¶ wn ⁰¹·¹ ¹ÿ. ͥͤ¶ ̃᷑ͤ e 


— — ——_—— r 


MODERN EE. 103 


Dr * 


vement, flattent des Perſonnages illuſtres, & 
prennent a tdche de les rendre auſſi vains qu'il 
leur eſt poſſible. Suppoſons que I Ecrivain ne ſoit 
point une ame baſſe & mercenaire, je ne vois pas 
que ſon Mecene lui ait plus d' obligation de PFa- 
voir peint dans une Dedicace , qu'il n'en a au 


Barbouilleur qui a fait ſon portrait pour ſervir 
d'enſeigne a la boutique d'un Marchand; a moins 
qu'il ne ſoit plus pardonnable de toucher à la 
partie la plus facree de lui-mème, je veux dire 
a ſon caractère, que d'oler barbouiller les traits 
de ſon vitage. Il me ſemble que rien ne me pour- 
roit juſtifier, en tenant une pareille conduite, que 


la permiſſion accordee par le Mccene, de le re- 
preſenter du mieux qu'il me {eroit poſſible ; au 
lieu que la plüpart des Auteurs agiſſent comme 
ce Peintre de Taverne, qui, incapable de ſaiſir 
aucune reſſemblance, faiſoit des portraits a tout 
haſard, & puis alloit chercher les originaux de 
ces merveilleuſes Pieces, dans l'intention de ven- 
dre a chacun d'eux fa veritable effigie. Pour ex- | J. 
primer ma penſce ſur ce ſujet en deux mots, je . 
dis que de donner à un homme, par quelque motif ; 
d'intéèrèt, plus de louanges qu'on ne croit qu'il 

en mérite, c'eſt un action de frippon ; & que de 

faire la choſe ſans intèrèt, c'eſt une action de fou. 
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Quiconque a reutſh dans une pareille entrepriſe , 
doit, de toute necefhite , ſe regarder lui-meme 


comme un coquin, & fon patron comme un ſot 


— 


de Pavoir cru. 

Je me ſuis quelquefois diverti à conſiderer les 
Epitres D<cdicatoires ſous un point de vue peu 
ordinaire. En obſervant les qualites que nos Ecri- 
vains jugent devoir etre agreables aux autres, on 
peut deviner quelles font celles qui leur plaiſent 
le plus à eux-mèmes, & par conſequent ce qu'ils 


peuvent valoir. Ceux qui n'ont pas cette reflexion 


preſente a Pefprit, ne faurozent lire une Dedicace 
fans s' tonner qu'on ait le front de dire de pareilles 
choſes aux perſonnages que Fon veut louer. J'ai 
vu un Heros , qui etoit la douceur mème, com- 
plimente ſur la noble fierte qui brilloit fur fon 
viſage apres une victoire; & un Homme de qua- 
lite d'une vanitè inſupportable , applaudi ſur fa 
condeſcendance envers ſes Inferieurs. J'en aurois 


ete dans une ſurpriſe inconcevable, ſi je n'avors 
pas connu les Auteurs. Celui qui avoit fait le pre- 


mier compliment, etoit un Cavalier paſſablement 
ſuffiſant, dont la demarche plus gaie & plus or- 
gueilleuſe qu'a Vordinaire , annoncoit quelque 


Ouvrage de fa fagon qu'il venoit de publier. Pour 


Yautre, il Ecoit fi humble, qu'il ne ſe faiſoit au- 
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cune peine de s'enivrer toutes les nuits avec les 
Garcons Imprimeurs , quand ils travailloient 3 
mettre au jour ſes Ouvrages. 

C'et une choſe remarquable que les femmes, 
dans ces ſortes de Dedicaces , portent les choſes, 
comme en toute autre occalion , plus loin que 
les Hommes. Comme la beauté ett la diltintion 
dont elles ſe piquent le plus, elles en parlenr 
dans un ſtyle plus eleve que nous. Elles adorent 
de la meme maniere dont elles veulent etre adorees. 
C'eſt ainſi qu'une Dame, qui a compole un fa- 
meux Roman, demande à un jeune Seigneur la | 
permiſſion de lui rendre ſes adorations a genoux. Je | 
n'ai garde de blamer Fexpreſhion, comme pechanr 
contre les loix de la Grammaire & du bons-ſens, 
des que je conlidere que les adorations rendues 
dans cette attitude, font le vrai hommage auquel 
une Dame attend. Quand le Sexe flatte, cela 
ſignifie qu'il ſouhaite d'etre flatté. 

Une Epitre Dedicatoire ſur laquelle Jai par 

haſard jette les yeux ce matin , a produit toutes 
ces reflexions. Il eſt bon que le Lecteur ſoit | 
inſtruit d'un goùt que j'ai, qui eſt de reſpeQer ö 
tous les reſtes des vieux Livres, en quelque 
lieu que je les trouve, & ſous quelque forme 
qu'ils ſe preſentent. Cet amour pour les Belles- 
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Lettres m'a valu des dccouvertes admirables, 
juſques dans la doublure des boëtes a Chapeau. 
Ces Edifices de Carton , ornes de fragmens de 
Litterature , ſont pour moi des objets auſſi ve- 
nerables , que peuvent Fetre , pour un Anti- 
quaire , d'anciennes mazures, dont les murs 
portent encore des Inſcriptions qu'on cherche- 
roit envain ailleurs. Ce martin , pendant qu'une 
des Demoiſelles Lizard examinoit avec attention 
les rubans & les dentelles qu'elle avoit dans une 
boete, je n'etois pas moins attentif a examiner 
la botte meme. Elle etoit doublee de quelques 
Scenes d'une Tragedie compolee , ( comme le 
Titre qui ſubſiſtoit encore en partie, le faiſoit 
voir) par une femme Auteur. Ce qu'il y avoir 
de plus liſible, étoit la Dedicace, grace a la 
grandeur du caractère: elle avoit moins ſouffert 
que le reſte de certains ornemens Gothiques de 


fieurs & de feuillages , ſous leſquels les Archi- 


tectes de ces boëtes ont Venvieuſe malice d'en- 


ſevelir les Ouvrages des Savans. Je vais commu- 
niquer cette Piece au Lecteur, preciſement telle 
qu'il m'a été poſſible de la lire. 

« Quoique ce ſoit une eſpèce de profanation 
5 dapprocher de Votre Grandeur avec une of- 
„ frande auſſi mepriſable , cependant quand je 
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» me rappelle avec quelle ſatisfaction le Ciel 
„ acceptoit les premices des fruits dans le pre- 


» mier & le plus pur fige de la Religion, ou 


„elles Etotent honorees par des fetes ſolemnel- 
„ les, & conſacrees à Vautel par Pordre expres 
„de Dieu... . Fondze ſur cette conſideration , 
„comme ſur une preuve de la grandeur de 
» mon zèle, je dedie.... Il eſt impoſſible de vous 
„ voir ſans vous adorer; cependant, éblouis & 
v » portes au reſpect par la gloire qui vous envi- 
» ronne, les hommes ſentent un pouvoir ſacre 


„qui epure leurs flammes, & les rend ſembla- 
» bles a celles dont nous devons brüler pour la 


» Divinite.... Le Temple ef digne de la Divi- 
v nite qui y habite. Nous voyons en votre Gran- 
„ deur ce que la Femme etoit avant ſa chute, & 
„ juſqu'à quel point elle approchoit de la pureté 
„de la perfection des Anges. Nous t'adorons 
» & te beniſſons , Ouvrage glorieux ». 
Cette periode, & pluſieurs autres, qui entrent 
dans cette pieuſe Dedicace , ne pouvoient que 


convaincre la Ducheſſe qui en etoit objet, de la 


verits de la declaration par laquelle la femme 
Auteur termine cette Epitre Dedicatoire , ſa- 
voir, qu'elle eſt fa tres-humble ſervante avec 
la plus fervente devotion. Je penſe, au reſte, que 
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c'eft-la le modèle d'un ſtyle nouveau, dont 
les Critiques n'ont point parle encore, & qui 
eſt tellement au- deſſus du ſublime ordinaire, 
qu'on peut Vappeller celeſte : ainſi le ſtyle ce- 
leſte conſiſte proprement a appliquer a quelque 
Mortel ou Mortelle d'une naiſſance diſftinguee , 
les louanges qui juſqu'ici ont ere confacrees a 
la Divinite. 

Comme Jai naturellement beaucoup d'emu- 
lation, je voudrois bien, a Pexemple de la Dame 
qui a enrichi la Republique des Lettres d'une 
Piece auſſi rare, etre Vinventeur d'une nouvelle 
forte de Dedicace tres-differente de la fienne 
& de tontes les autres , en ce qu'il n'y auroit 
pas un mot, qui ne repreſentat exactement les 
ſentimens de VAuteur. Elles figureroient bien 
a la tète de quelque Livre que ce ſoit , en vers 
ou en proſe , deja publie ou a publier de nou- 
veau. Voici quel en pourroit tre le tour. 


L'AUTEUR A LUI-MEME. 


Mon tres-honore Monſieur , 


Je ſuis convaincu , apres un mnr examen, 
que cet Ouvrage vous appartient a plus juſte 
titre qua tout autre. C'eſt vous ſeul qui m'avez 
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- engage a le publier ; & Vindulgence que vous 
avez marquee pour tout ce qui eſt de ma fa- 
gon, m''aſſure que perſonne n'eſt plus porte 
que vous, a prendre ce Livre ſous votre pro- 
tection, & a le defendre avec chaleur. D'ail- 
leurs, qui en pourroit auſſi aiſement demeler 
les beautes , ſans compter qu'il y a des paſſages 
dont le ſens eſt inintelligible pour tout autre 
que pour vous? Soyez perſuade auſſi, Monſieur, 
que mon amitie , mon eſtime, & mon reſpect 
pour vous, vont au-dela de tout ce que je puis 
dire, & que je ſurpaſſe a cet &gard quelque 
homme que ce ſoit au monde. 

Pour ce qui eft des defauts que tels ou tels 
Limaginent appercevoir en vous, je puis vous 
declarer en conſcience ne les avoir jamais re- 
marques ; & je ne doute pas que ces gens ne 
foient animes contre vous de cet eſprit de ma- 
lice & denvie , que ne manque jamais de s'attirer 


un merite auſh eclatant , que le vorre a toujours 


paru à mes yeux. On me blimera peut-erre d'of- 
fenſer votre modeſtie, en vous diſant ces choſes 
d'une maniere fi publique; mais je puis vous 
aſſurer que c'eſt ainſi que j'ai mille fois penſe 
de vous en mot-meme. S'il m'étoit permis de 


ſuivre les mouvemens de mon cœur, avec quel 
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plaiſir ne travaillerois- je point a votre Panégyri- 
que? Mais comme, apres tout, la modeſtie eſt 
une vertu reſpectable, je finirai en vous proteſ- 
tant que je ne ſouhaite rien avec plus d'ardeur, 


que de vous connoitre plus intimement que je 


n'ai eu le bonheur de faire juſqu'ici. C'eſt alors 
que je pourrois me flatter d'etre en état de 
vous rendre quelque ſervice reel. En atten- 
dant cet avantage , je continuerai d'etre plus 
qu'homme au monde, mon tres-cher Monſieur, 
votre attectionne Ami, & le plus grand de vos 
Admirateurs. 
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NUMERO XI. 
Jeudi, 2 Mars. 


Huc propius me, 
Dum doceo infanire omnes vos ordine adite, 


Hon. T. II, Sat. III, 80. 
AU MENTOR MODERNE. 


MoNSIE UR, 


5 GE; OMME vous faites profeſſion dencourager 
„tous ceux qui contribuent, en quelque ma- 
» niere que ce ſoit , au Bien-public, je me flatte 
„ d'avoir un droit inconteſtable 4 votre protec- 
» tion. Je me donne le titre de Medecin des 
» Foux, fans etre pour cela de la claſſe de ceux 
„qui ont pour but de guerir les freneſies. Au 
» contraire , ma principale occupation eit de 
„ procurer à ceux qui veulent bien avoir re- 
„cours à mon miniſtere , une charmante extra- 
» vagance.. Tous les Philoſophes étant d'accord 
» que le Bonheur & le Malheur conſiſtent prin- 


» cipalement dans imagination , rien n'eft plus 


» neceifaire au Genre-Humain en general , que 
„ce delire agreable , qui rend chaque individu 
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» content de lui-meme , & lui perſuade que tous 
» les autres ſont pareillement contens de lui. 
„Je me ſuis livre entierement a Vetude de 
„cet Art, depuis pluſieurs années, non ſeu— 
» lement dans ma Patrie, mais auſh dans la 
„ plupart des Cours de Europe; & je Fai re- 
» duit à une methode fi ſure & fi aiſce , qu'il 


» réuſſit également ſur les perſonnes de tout 
v ſexe, de tout age, & de tout - temperament. 


» C'eſt principalement par le ſecours de mon 
„ Obſequium Catholicon , ou grand Elixir anodin , 
que j'ai le bonheur de faire de fi merveilleuſes 
» cures. Cet Elixir a Todeur du monde la plus 
» agreable. I plait également a tous les ſens , 
„» & opere doucement: on peut le prendre à 
„toute heure du jour ſans garder la chambre; 
» & il p oduit ſon effet dans un Bal ou a la Co- 


» médie, tout aufſi bien que dans la chambre 


» du Malade. Il releve les Eſprits les plus humi- 
„lies, & Ote tout ce qu'il y a de mortifiant dans 
» la connoiſſance de ſoi- meme. Une ſeule priſe 
„de cet Elixir merveilleux ſe fait ſentir dans 


v» toutes les parties du Syſteme Animal, tarit 


„ pour jamais la ſource de la defiance, égaye 
» le cerveau, & diſſipe fi bien cette ſombre 
» triſteſſe, fruit trop ordinaire de la reflexion, 
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„ que les Patiens, convaincus de la ſupériorité 
„ de leurs talens, eprouvent la ſatisfaction la 
„ plus parfaite & la plus pure. 
» Quelque profondement que puiſſe Etre 
„ enracinè le mal qu'attaque mon remede , 
» joſe en promettre la gueriſon. Jentreprens 
„ meme de guerir des perſonnes qui, apres avoir 
55 Ere troublees depuis plufieurs annees par des 
„ reflextons inquietes , ſont parvenues enfin a ſe 
„ former une Philoſophie melancolique & habi- 
tuelle. Ceux qui ont ete mordus par la ſatyre, 
„ trouveront dans mon Elixir un antidote in- 
„ faillible contre les reſtes du venin que des cures 
5 palliatives ont laiſſ's en eux. C'eſt encore 
„un preſervatit excellent contre la malignite des 
„brochures, la pointe envenimee des Epigram- 
„ mes, & la mortification que cauſent des Vau- 
„ devilles. Jen ai fait Pexperience ſur pluſieurs 
» perſonnes de l'un & de Tautre ſexe , dans la 
„ ſaiſon des bains de Tunbridge & de Bath. 
„Je pourrois inſerer ici , comme autant 
de nouvelles preuves de Vexcellence de mon 
» remede , un grand nombre de certificats , 
„qui m'ont ets donnes par pluſieurs Favoris & 
„ Confeſſeurs des premieres Teres couronnees 
„de Europe; mais je me contenterai d'indiquer 
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„ quelques-unes des belles operations , dont je 


„ ſuis venu a bout par mon Grand Reſtaurant 
» Univerſe] durant le premier mois de mon ſe- 
» jour dans cette Ville. 


» Cures ſuites pendant le mois de Fevrier 171 3. 


George Hemiſliche , Ecuyer , Poëte, & Mem- 
bre d'une fameuſe Societe de Beaux-Eſprits, 
fut attaque d'un violent acces d'hypocondrie , 
» par la vue d'un parterre vuide à la troiſieme re- 
„ preſentation d'une de ſes pieces. Le bruit des 
„ ſifflets Vavoit deja tellement effrayé aux deux 
» premieres repreſentations , que la ſeule pro- 
„ nonciation d'une $ lui paroiſſoit inſupportable. 
» Je demelai d'abord la cauſe de ſon indiſpoſi- 
tion, & par une doſe de mon Obj/equium pre- 
5» pare ſecundum artem, je le retabls dans ſon 
„Etat naturel de folie. Il eſt vrai que j'ajoutai 
» a mon remede quelques grains de certaines 
„ drogues appellees mauvais gout de la Ville, 
„ caractère envieux des Critiques, declamation 
» impertinente des Acteurs, &c. Il eſt a preſent 


» fi radicalement gueri , qu'il a promis de donner 


„ une autre Piece au Théadtre, l'Hiver prochain. 
» Une Prude de profeſſion, qui m'a demandè 
» en grace de ne la pas nommer, choquee dai!s 
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9» une compagnie par une phraſe Equivoque dont 
„ perſonne qu'elle, n'avoit compris le ſens peu 
„ honnete, ent ſur le champ un friſſon de modeſ- 
„tie. Je lui donnai d'abord mon Specifique , 

9 qui, accompagnè d'un eloge adroit de la rare 
„ vertu de la Dame, la plongea auſſi-tor dans 
» une agreable reverie ſur le mérite de fa pu- 
„ deur. La fermentation de ſon ſang ſe calma; 
„ & devenue tout-a-coup charitable, elle regarda 
» avec un air de bonte le Cavalier qui, par un 
„ mot equivoque , avoit ſi fort allarme ſa chaſteté. 
» Hilaria , Maitreſle coquette, ayant été ſé- 

„ verement reprimandce par une vieille Fille, 
„ ſe trouvoit reduite a prendre un air grave en 
« compagnie , & a n'oſer faire aucun uſage de 
„ fon Eventail. En un mot, elle tomba dans 
„une ſi profonde melancolie, que deux ou trois 
» fois étant a I'Eglhſe, elle penſa avoir un acces 
„de devotion. Je lui preſcrivis une doſe honnete 
de hbertes innocentes, & de baiſers de rencon- 
„tre; & pour rendre le remède plus efficace 
» par un peu d'exercice , je lui ordonnai celui 
„des yeux & de PFeventail. La recette eut tout 
le ſucces poſſible: la Malade retrouva d'abord 
5 ſes ſouris fins, & jetta des regards agagans a 
» la ronde: pendant deux Dimanches conſecu- 
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„ croyable , mon Huile intellectuelle a cette 
5» merveilleuſe propriètè, qu'elle opere avec 
d'autant plus de force, qu'elle eſt donnee par 
„ une perſonne ſtupide, ou qui a du moins Vart 
de paroitre telle. Il eſt abſolument neceſfaire 
» que les Dames ſe faſſent diſtiller dans Toreille 
une bonne quantite de ce Specifique , avant 
» de monter en caroſſe pour faire des viſites. 
»Mais je ne ſonge pas, Monſieur , que c'eſt 
» pecher contre. Vinteret public, comme diſoit 
Horace, que de vous faire perdre la moindre 
partie de votre tems. Accordez-moi ſeulement 
la permiſſion de vous faire preſent de quelques 
» drachmes de mon Huile, quoique j'aie lieu de 
» craindre qu'elle ne produiſe aucun effet ſur 
„vous. Auſh ne pretens-je pas acheter votre 
„ faveur : votre amour pour le Genre-Humain , 
& votre generoſite, ſuffiſent pour m' aſſurer 
» votre protection; & je ne doute pas que vous 
» ne recommandiez a tout le monde les efforts 
utiles de celui qui fe dit, 
MoNSIEUR, 
Votre très-obéiſſant, tres-fidele, tres-devoue, 
X treshumble Serviteur & Admirateur , 
3 G NAT HO. 
H 3 


* 
— — — — — 


5 - Sw MENTOR 


— —_____——__ 


4 


NB. „ J'enſeigne les ſecrets de mon Art à 
un prix raiſonnable aux Ecoliers des Univer- 
„ fites qui ſouhaitent d'apprendre a compoler 
„des Deèdicaces. J'offre auſſi mon ſecours aux 
„jeunes Amans, & a tous ceux qui viſent à 
„ quelque grand mariage : d' ailleurs, ils ne me 
„ payeront que le jour de leurs nöôces. Jinftruis 
ceux qui ont quelque talent pour flatter eux- 
5 memes. | 

» Je ſuis le premier Inventeur des Miroirs 
» de poche ». | 
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NUMERO XI. 


Lundi , 27 Avril, iz. 


Continuation des Feuilles precedentes , concernant 
les PASTORALES. 


Compulerantque greges Corydon & Thyrſis in unum: 
Ex illo yan? raved, Corydon eſt tempore nobis. 
Vins, Ecl. VII. 1—70. 


- 


I 'AVOIS reſolu de ne plus fatiguer mes Lec- 
teurs de quelque autre Diſcours ſur PEglogue ; 
mais ayant appris qu'on accuſe de partialite 
le filence que j'ai garde au ſujet d'un Auteur, 


dont les Eglogues ont ete publices dans un 


meme volume avec celles de M. Philips , je 
veux reparer cette omiſſion. Si Jen uſe avec la 


| liberte qui doit ètre permiſe a un Critique, c'eſt 


que je connois le caractère de cet Auteur, qui 
prend tout le ſoin poſſible de ſes Ouvrages 
avant qu'ils ſoient publics, & qui apres cela ne 
sen embarraſle plus du tout. | 


2. J'ai etabl: comme premiere regle de la 


Poëſie Paſtorale, qu'elle doit nous donner une 


image du Siecle d'or, & peindre des mœurs 
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embellies par un air d'innocence & de dou- 
ceur. En confiderant les choſes ſous ce point 
de vue, il paroitra que Virgile n'a fait que 
deux Paſtorales qui puiſſent porter ce nom: 
fa premiere & ſa neuvieme doivent Etre rejet- 
tees, a cauſe qu'elle peignent les ravages des ar- 
mees, & l'oppreſſion des innocens. La Paſſion 
criminelle de Corydon pour Alexis , ne nous 
permet pas d'admettre la ſeconde; Veſprit de diſ- 
corde & de haine qui regne dans la troifieme , 
ne convient nullement a la tranquilite de la vie 
champetre : la huitième indique des moyens illegt- 
times d'appeller des enchantemens a ſon ſecours 
pour ſe faire azmer, & introduit un Berger qui 
veut ſe tuer lui-mëème, en ſe precipitant du haut 
d'un rocher ; pour ce qui eſt de la quatrieme , 
de la fixieme & de la dixieme , Heinſius, Sau- 
maiſe, Rapin (1), & en general tous les Criti- 
| ques , n'ont pas meme ſonge à les defendre. 
Ces memes Savans obſervent, que de toutes les 
Idylles de Theocrite , il n'y en a qu' onze qu'on 
doive reconnoitre pour des Eglogues: encore 
la plupart pourroient cue exclues a juſte titre 


—— 


(1) Vid. Rapin , de Carm, Part, Ll, 
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pour quelqu'une des raiſons qui viennent d'ètre 
alleguces. Deſorte qu'en affirmant dans un Diſ- 
cours precedent, que les Eglogues de Virgile, 
priſes en gros, ſont plutor des Pieces choiſies 
que des Paſtorales , Jaurois ete en droit d'en 
dire autant des Idylles de Theocrue. Aucun Cri- 
tique n'en a aſſignè juſqu'ici la veritable cauſe; 
ſavoir , que ces anciens Auteurs n'ont jamais 
pretendu donner toutes ces Pieces pour des 
Paſtorales. 


—_—— 


Or, M. Philips ayant donne ſes Eglogues 
pour telles , il ſurpaſſe Theocrite & Virgile a 
cet &gard. 

3. La ſimplicitè etant le caractère diſtinctif de 
la Paſtorale, on a lieu de reprocher à Virgile 
la purete de ſon ſtyle; il oublie qu'il fait parler 
des Payſans. Je me ſuis ſouvent Etonne que, 
connoiſſant tres-bien les Ecrits d'Ennius, il wait 
pas imitè fa ruſticite , & employe des mots La- 
uns hors d'uſage. Par exemple, n'auroit- il pas pu 
dire quoi au- lieu de cui; quoijum , au- lieu de cu- 
jum; volt pour yult &c? M. Philips a ete plus 
habile, & n'a pas manque d'embellir ſes Paſ- 
torales de cette eſpece d' agreement. 

4. M. Pope a commis la meme faute que Vir- 
gile. Ses Bergers n'ont rien moins que la fimpli- 
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cite propre a la Campagne. Les noms de ſes per- 
ſonnages ſont empruntes de Theocrite & de 
Virgile. Il repreſente Daphnis, Alexis & Thyr- 
ſis, comme faiſant leur ſéjour dans les Plaines 
Britanniques. Mais Philips, qui $'attache ſcru- 
puleuſement aux convenances, a choifi des noms 
particuliers pour Peſpece des perſonnages qu'il 
introduit; & par cela meme ils doivent ètre plus 
agreables a un Lecteur delicart : tels ſont les 
noms de Hobbinol, de Lobbin , de Cuddy , & de 
Colin Clour. | 

5. Quoiqu'll paroiſſe facile de faire des Eglo- 
gues, en s'en tenant a cette ſimplicitè que nous 
venons de decrire, il faut neanmoins , pour reul- 


— x 


fir dans ce genre d'une maniere diſtinguee, avoir 


bien lu les Auteurs, tant Anciens que Modernes 
qui ont marché dans la meme carriere. Philips 
nous a donne a cet egard des preuves frappan- 
tes de Verude qu'il a faite de ſes Predeceſleurs. 
On ne ſauroit nier que ſon Rival Pope rat 


imité quelques vieilles reflexions aſſez paſſable- 


ment, fi l'on conſidère qu'il n'a pas eu le bon- 
heur de faire ſes études dans une Univerſité: 
mais il les a ſemees ca & la ſans cet ordre & 


cette mẽthode qu'obſerve M. Philips, dont la 
troiſieme Eglogue tout entiere eft une preuvs 


ö 
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du ſoin avec lequel il a etudie la cinquieme Eglo- 


gue de Virgile, & avec combien de jugement 


il a donnè un habit paſtoral aux penſces de Vir- 


gile. Sa diſpute de Colin Clout & du Roſſignol 


fait voir, d'un autre cots, avec quelle exacti- 
tude il a ſu imiter Strada. | 

6. Quand j'ai dit que c'etoit une faute groſ- 
fiere de faire croitre dans notre Pays des fruits 
& des fleurs qui n'y ont jamais été, je ne pre- 
tendois pas que cette obſervation dut s'ëtendre 
juſqu' aux Animaux; car c'eſt avec un ſens ex- 
quis que Philips, dans ſa premiere Paftorale , a mis 
des Loups en Angleterre. Et je ſerois bien fichs 
qu'un Potte fe bornat ſervilement, comme Pope, 
à une ſaiſon particulière de Vannee, à un cer- 
tain tems du jour, & a une ſcene unique dans 
chaque Eglogue. Spencer reſt point tombè dans 
une pareille pedanterie , puiſque dans ſa Paſto- 
rale du mois de Novembre 1l fait mention des 


accens plaintits du Roſhgnol : La triſte Philomele , 


dit-il, crempe ſes chants dans ſes larmes. Et M. 
Philips, par une creation poëtique, a dreſſé de 
plus belles couches de fleurs, que n'a jamais fait 


le plus habile Jardinier; ſes roſes, ſes chicorèes, 
ſes lys, & ſes aſphodeles, fleuriſſent dans la 


meme ſaiſon. 
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7. Mais pour mieux apprecier le merite de nos 
deux Auteurs contemporains , dont les Eglogues 
ont paru depuis peu, je me propoſe de filer un 
parallele , en placant quelques-unes de leurs pen- 
fees particulières dans le meme jour; ce qui prou- 
vera combien Philips eſt ſuperieur a ſon Con- 
current. Avec quelle admirable ſimplicitè celui- ci 
n'introduit-l pas deux Bergers, chantant tour-a- 
tour? 


Hobbinol. « Viens, Roſalinde, 6 viens! car 
„ ſans toi quel charme peut avoir pour moi la 
55 Campagne? Viens, Roſalinde, 6 viens! mes 
9 Vaches rouſſedtres, mes Moutons blancs comme 
de la neige, ma Ferme, & tout ce que j'ai eſt 
a toi v. | 


Lang. « Viens , Roſalinde, © viens! il y a ici 
„des berceaux ou Von eft a Fombre , une onde 
„ fraiche & des fleurs naiſſantes. Viens, Roſa- 
„linde, reſtons toujours ici; & paſſons-y dou- 
„cement tout le tems de notre vie -. 


Le Rival de Philips, en exprimant la m&me 
penſce, $'eſt jetts dans des ecarts Poëtiques. 
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Streph. Au Printems Jaime nos Prairies, en 
+» Automne les Collines , au matin les Plaines, 
„ & a midi l'ombre des Forèts; mais pour Delie, 
„je Taime toujours: des que je ceſſe de la voir, 


„ni les Plaines le matin, ni Vombre des Forets 


„a midi, n'ont plus d'agremens pour moi „. 


Daph. « Sylvie reunit les beautes de l' Automne 
$ XK celles du mois de Mai: elle a Veclat du 
$+ Soleil & la fraicheur de VAurore. Le Printems 
„ meme deplait, quand elle n'eſt point ici; mais 
„dans quelque Saiſon qu'elle revienne, le Prin- 
» tems revient avec elle „. 


Dans le premier de nos Auteurs, deux Bergers 
decrivent ainſi innocemment le manege de leurs 


Maitreſſes: 


Hobb. « Je paſſai Tautre jour pres de Marion 
qui ſe baignoit: elle rougit; & apres m'avoir 
» regarde de cote, elle tacha, mais en vain, de 
»» cacher ſon beau corps dans le cryſtal de Ponde ». 


Lang. « Me baignant un jour qu'il faiſoir fort 


„ chaud, je trouvai Lydie qui lorgnoit entre les 


»» joncs, La folatre ſe mit a rire , & parut vou- 
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„ loir fuir avec viteſſe; cependant elle $'arrcta 
„ plus d'une fois; & plus d'une fois elle tourna 
» les yeux v. 


L'autre Moderne (dont les Vers pourtant ne 
laiſſent pas que d'avoir un air de Poëſie) dit: 


Streph. « Ma charmante Delie me fait ſigne de 
„ la Plaine, puis ſe cache dans quelque endroit 
„ ombrage. Auſſ-rot je la cherche avec empreſ- 
» ſement de tous cotes; elle voit mon embarras, 
„& feint d'en rire ; ſon rire me decouvre on 
5 elle eſt v. 


Daph. « Sylvie traverſe a pas precipites la verts 
„Prairie; elle court, mais de fagona pouvoir eſpe- 
» rer d' etre appercue , & me regarde en paſſant. 
» Que ſon coup d'œil eft peu d'accord avec ſes 
„ Pleds! 


Le gotit favori de ceux qui compoſent des 
Eglogues „eſt de decrire les preſens que $'entre- 
font les Heros de leurs Pieces. Voici la deſcrip- 
tion que Philips fait d'une houlette. 


Le bois en ẽtoit d ormeau; on y liſoit, marque 
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„en cloux de cuivre, le nom de celui qui l'avoit 
» donnee , auſh bien que Fannee & le mois; le 
„ fer en Etoit d'un acier poli ; & Part du Sculp- 
„ teur en avoit richement charge le manche d'or- 
„ nemens ». 


Pope introduit Daphnis peignant une Coupe 
embellie de quatre bas-reliefs, qui repreſentoient 
differentes Saiſons de l' Année; & comme il ne 
ſauroit deſigner par un ſeul mot les douze Signes 
Celeſtes, le Poëte lui met a la bouche une in- 
terrogation d'une naivetè admirable: 


» Et comment s'appelle cette Bande ou douze 


» Signes ſe ſuivent dans un ſi bel ordre „? 


La fimplicite du Berger, qui oublie ici le nom 
du Zodiaque , eſt une aſſez heureuſe imitation 
de Virgile. Philips auroit exprime la meme pen- 
ſee, Tune maniere plus ſimple: 


« Qu'eſt-ce qui eft la-haut qui environne le 


» brillant Firmament, ou douze Signes joyeux 
» paroiflent ranges dans un ordre ſi convenable „? 


Si le Lecteur a la curioſitè d'ctendre ce parallèle 
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a d'autres exemples, il pourra comparer la pre- 
mière Paſtorale de Philips a la ſeconde de ſon 
Contemporain. Il trouvera pareillement divers 
traits analogues dans la quatrieme & dans la fi- 
xième du premier de ces Auteurs , compares 
avec la quatrieme & avec la premiere de Pautre. 

Apres avoir cite quelques endroits ou Fon 
peut mettre ces deux Ecrivains en oppoſition, 
1] eſt juſte d'alleguer ceux ou Philips n'eſt abſo- 
lument comparable qu'a lui-mème. Admirons d'a- 
bord cette belle ruſticite , dont je citerai ſeu- 
lement deux traits, choiſis dans une centaine 


d'autres, qui n'ont jamais Ete Cites, 


« O malheureux jour! O jour de malheur! & 


v que je ſuis malheureux de vivre pour voir ce 


„jour! 


La fimplicite de la diction, le ſon melancoli- 
que des mots, & le tour aiſé de cette Chanſon 
funcbre (comme notre Auteur Tappelle), ſont 


tout- -aͤ-fait remarquables. 


Dans une autre Paſtorale, un Berger gemit a 


peu pres dans le meme gollt. 


Que j Je ſuis a ARE Moi! jour malheu- 


* reux : . 
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„ reux ! malheureux Berger! je devrois plut6t 
„ dire, pauvre innocent que je ſuis! plus inno- 
„cent que mes moutons, que je gardois autrefois 
» dans les Plaines fleuries. „ 


Paſſons a ſes Proverbes, qui ſont un des arti- 
cles dans lefquels il excelle : par exemple. 


« Une pierre qui roule n'amaſſe point de mouſſe. 

„ Celui qui ſe couche tard, ne ſe leve pas de 
$ bonne heure. 

» La prevoyance ne ſert de rien à ceux que le 
„ malheur pourſuit. 


» Il ne faut rien craindre, quand on fait ſon 
„ devoir. » 


Enfin, admirons Velegance de ſon Dialecte, 


qui ſuffit ſeul pour demontrer qu'il eſt le fils aine 
de Spencer, & notre ſeul vrai Arcadien. Je con- 
ſeillerois volontiers a tous ceux qui ſe melent d'e= 
crire des Paſtorales, de Sattacher uniquement a 


bien parler le langage du lieu qui les a vu naitre, 


Spencer ſemble avoir été dans la meme idée, 
puiſqu'il plaga la Scene d'une de ſes Eglogues 
dans la Principaute de Galles. Apres tout ce que 
je viens de dire, joſe me flatter qu'on ne me 
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taxera pas d'injuſtice, de n'avoir pas mis M. Pope 

dans la claſſe des Auteurs qui ont fait des Eglo- 

| gues, puiſqu'apres tout nous en avons uſe de- 

| meme a Fegard de Moſchus & de Bion; ce qui 

| | n'empeche pas qu'on ne puiſſe dire des Eglogues | 

de Pope, auſh bien que de quelques-unes des 

Eglogues de Virgile, que, ( ſuivant la notion 

' que nous avons donnee de cette ſorte de Poche ) 

| elles ne ſont rien moins que des Paſtorales, mais 
quelque choſe de meilleur. 
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NUMERO LXI. 


21: Mat 1713. 


Primoque a cede ferarum 
Incaluiſſe putem maculatum ſanguine ferrum. 


Ov1D. 


J E regarde comme un principe tres-conforme a 
la Raiſon, que, toute proportion gardee, les hom- 
mes ſont auſſi reſponſables de Vabus qu'ils font 
de leur empire ſur les Brutes, que du pouvoir 
tyrannique qu'ils exercent ſur leurs ſemblables. 
Plus la dependance, on les Animaux d'un ordre 
inferieur ſont à notre égard, eſt abſolue, & plus 
nous ſommes obliges de les traiter ſagement & 
avec bonte. Ce qui ajoute un nouveau degré de 
force à cet argument, c'eſt que les Brutes ne ſau- 
rolent recevoir, dans une autre Vie, aucune 
recompenſe qui les dedommage des traitemens 
injuſtes qui leur ſont tombès en partage dans 
celle- ci. 

Une choſe qui merite d'etre obſeryee, c'eft que 
les Animaux qui pourroient nous nuire , Evitent 
naturellement les Hommes, & ne nous attaquent 
jamais, a moins qu'ils n'y ſoient provoques , ou 
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forces par la iam. L'Homme, au-contraire , cher- 
che & pourſuit juſqu'aux Animaux abſolumenr 
incapables de lui faire aucun mal, dans le deſſein 
de les aſſaillir & de les detruire. 

Montaigne remarque, comme une particularité 
qui ne fait guere honneur a la Nature humaine, 
que peu de gens prennent plaiſir a voir des Ani- 
maux $'entre-careſſer ou jouer enſemble, & que 
la plipart des Hommes aiment a voir les Betes 
combattre & s'entre-déchirer. Je ſuis bien fache 
que ce reproche tombe davantage ſur notre Na- 
tion que ſur aucune autre, & que les Etrangers, 
qui voyagent chez nous, remportent tous dans 
leur Pais Vopinion que nous ſommes cruels en- 
vers les Animaux , & que nous nous faiſons un 
jeu de les voir ſouffrir. Nous ſerions bien embar- 
rafſes de juſtifier le droit que nous nous arrogeons 
d'6ter la vie 4 quelqu'Etre vivant, uniquement 
pour nous divertir; cependant nous elevons nos 
enfans dans le principe que cela eſt tres-permis 
& un des premiers plaiſirs que nous leur permet- 


tons, eſt la licence de tourmenter de pauvres 


Animaux. A peine commencons-nous a ſentir ce 
que c'eſt que la vie, que nous nous faiſons un 
cruel amuſement de l'òter a d'autres Creatures. 


Cependant il me ſemble qu'il y auroit moyen de 
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tirer avantage du gout que les enfans ont pour 
les Inſectes, par exemple, & pour les Oiſeaux. 
Locke nous parle d'une Mere qui donnoit a 
| ſes Enfans autant d'Oiſeaux qu'ils en vouloient , 
mais qui les recompenſoit, ou les puniſſoit, ſui- 


vant qu'ils traitoient bien ou mal ces pauvres Ani- 


maux (1). Elle formoit ainſi ſes enfans à la bonte 
par un exercice continuel , & faiſoit d'un de leurs 
jouets un moyen de les rendre meilleurs. 

Je m'imagine auſſi, qu'on pourroit profiter du 
prejuge generalement recu, que de detruire des 
Hirondelles, ou des Martinets, eft une choſe qui 
porte malheur. Cette opinion tire apparemment 
ſon origine, de ce que ces Oiſeaux font leurs nids 
ſous nos toits; de ſorte que c'eſt, en quelque ma- 
nière, violer les Loix de FHofpitalite , que de les 


tuer. Pour ce qui eſt des Rouges- gorges, en particu- 


lier, je penſe qu'ils doivent leur ſuͤretè a Pancienne 


Ballade des (2) deux Enfans dans le Bois. Quoi 


qu'il en ſoit, je ne fais fi de pareilles notions ne 


pourroient pas etre dirigees de facon a parantir 


— 


— 


(1) Dans ſon Traits de Education des Enfans, r 


273 , de la Traduction Francoiſe, Edit. d'Amſterd. 1721. 
(2) Voyez le Spectateur, Tom. VII, pag. 247. 
| 1 
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une infinite de pauvres Animaux des effets de 
notre durete. 

Il y a certaines Betes qui, fans qu'on en puiſſe 
deviner la raiſon, ſont traitees en ennemies du 


Genre-humain. Le Proverbe Anglois, qui donne 


neuf vies a un Chat, conte la vie a neuf Chats 
entre dix: A peine y a-t- il un ſeul poliſſon dans 
nos rues, qui, a cet egard, n'ait rencheri fur un 
des travaux d'Hercule , fi celebre, pour avoir tus 
un Monſtre dont les vies ne ſe reduifoient qu'au 
nombre de trois. Je ne deciderai pas fi notre inex- 
cuſable animolite, contre cet utile domeſtique, 
n'eſt pas cauſe de la perſccution generale qu'eſ- 
ſuyent, de notre part, les Hiboux , qui ſont uns 
eſpece de Chats emplumes; ou bien, fi cet achar- 
nement n'a pas ſa fource dans Paverfion peu rat- 


ſonnable que notre ſiecle a congue contre les 


phyſionomies graves. J'incline neanmoins davan- 


tage vers le premier de ces ſentimens, ayant 


obſerve que Tunique motif de la deſtruction des 
Grenouilles, eſt qu'elles reſſemblent a des Cra- 


pauds. Encore eſt- ce un bonheur, pour tous les 


Animaux perſecutes , que la fantaiſie de les man- 


ger ne nous ait pas pris juſqu'ici: car, pour peu 
que nos Compatriotes vouluſſent raffiner ſur le 
Cuiſinier Frangois , il n'eſt pas concevable a quels 
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tourmens les Grenouilles, les Hiboux & les Chats 
ſe trouveroient expoſẽs. 

Devenus hommes, nous avons d'autres amuſe- 
mens ſanguinaires, & en particulier la Chaſſe. Je 
n'oſerois me declarer contre un plaiſir, autoriſe 
par la coutume de tant de ſiecles; mais on me 
permettra bien de dire que l'agitation de cet exer- 
cice, joint a Vexemple & au nombre prodigieux 
des Chaſſeurs, ne contribue pas peu a erouffer la 
voix de la compaſſion, qui doit naturellement ſe 
faire entendre en faveur de Animal pourſuivi. 
Je n'avancerai pas, avec M. Fleury, que ce di- 
vertiſſement eſt un reſte de Barbarie Gothique; 
mais je ne ſaurois m'empecher de blimer une 
coutume en uſage parmi nous, & aſſez barbare, 


pour tirer ſon origine des Goths, ou meme des 


Scythes : je veux parler de la politeſſe féroce, 
qui oblige nos Chaſſeurs de preſenter le couteau 
a quelque Dame de quahte, qui ſe trouve preſente 
a la mort du Cerf, & de la prier de vouloir bien 
couper la gorge a un Animal reduit aux abois , 
tremblant, & les yeux remplis de larmes. 


Queſtuque cruentus 


Atque imploranti ſimilis. — 


Mais ſi nos plaiſirs ſont cruels, notre gour- 
9 55 | 1 4 | 
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mandiſe eſt, plus cruelle encore. Se peut - il un 
luxe plus inhumain, que de faire mourir des Porcs 
a coups de foutt, & de rotir des Eereviſſes toutes 
vives? Ceux qui, comme s'exprime Seneque , 
partagent leur vie entre les remords d'une conſ- 
cience alarmee, & les degonts d'un palais blaſè, 
trouvent la punition de leur ſenſuahte dans les 
maladies qu'elle leur cauſe. Semblables aux 
autres Betes feroces, ils rencontrent des pie- 
ges dans leurs alimens. X a-t-1l un ſpectacle 
plus hideux, que celui qu'offrent les cuiſines de 
nos Gens du bon ton? On ne voit que du fang; 
& l'on n'entend que les cris d' Animaux qui expi- 
rent dans les tourmens. C'eft preciſement image 
d'une caverne habitee par des Ogres, ou l'on voit 
les membres encore palpitans de ceux qui vien- 
nent d'etre immoles. 

Plutarque qui, dans ſes Ouvrages , nous donne 


plus de marques d'un bon naturel qu'aucun autre 


Auteur que je connoiſſe, cite un excellent mot 
de Caton ſur ce ſujet : « Ce n'eſt pas une choſe 
„ aiſce, que de faire entendre raiſon a un ventre 
5» qui n'a point d'oreilles. Cependant, ajoute-t- il, 


„ fi nous avons la mauvaife honte de ne pas oſer 
„ etre humains, de peur de pecher contre la 
» Mode, que, du moins, notre cruaute ait des 
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„ bornes, & qu'elle ſoit accompagnce de que!- 
» que moderation. Tuons des Animaux, puiſque 
nous nous ſommes accoutumes a faire dependre 
„notre vie de leur mort; mais, en les tuant, 
5 ayons quelque pitie de leur triſte condition; 
5 & ne nous donnons pas Tabominable plaifir 
» de les laiſſer languir longtems. Songeons qu'il 
„y a toujours une ſorte de duretè à detruire une 
9» Creature vivante; adouciflons-la autant qu'il eſt 
„ poſſible. Si ce ne ſont pas des hommes, ce ſont 
„ du- moins des ètres qui ont du ſentiment, & une 
„ eſpece d'intelligence. 5 

Le meme Auteur, parlant de Vextreme ſeverne 
de Caton-le-Cenſeur, ajoute : «Les hommes de- 
„ vrozent s'eſtimer heureux, de ce que la ſphere 
» de PHumanite Setend plus loin que celle de la 
» ſimple juftice. Il ſuffit que nous ſoyons hom- 
„mes, pour etre tenus obſerver les loix de Ve- 
» quite a Tegard de ceux de notre cſpece : mais 
» THumanite embraſſe les Creatures vivantes de 


tout ordre. La charite qu'on excrce envers elles, 
» eſt comme PFepanchement d'un bon naturel, qui 
» ſe repand ſur tout ce qui eſt au- deſſous de nous. 
„Tout homme qui a le cœur bien fait, regardera 
» comme une partie de ſon devoir, de prendre 
» ſoin de ſes Chiens & de ſes Chevaux, non- 
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» ſeulement quand ils ne viennent que de naitre, 
» & qu'il les menage pour Sen ſervir dans la 
» ſuite; mais auſſi quand lage les a mis hors d'e- 
tat de lui Etre encore utiles. » 

L'Hiſtoire nous parle d'une Nation ſage & po- 
lie, qui refuſa la place de Juge a un homme de 
la premiere qualite , ſimplement parce qu'etant 
enfant, il avoit pris plaiſir a dechirer ou a tuer des 
Oiſeaux. Un autre Peuple chaſſa du Senat un 
Crioyen qui avoit jettè contre terre un Oiſeau 
S'etolt refugie dans ſon ſein. 

Tout le monde fait juſqu'ou les Tures portent 
leur charitè envers les Animaux. Je me ſouviens 
d'un Auteur Arabe qui a compoſe un Traite ex- 
pres, pour montrer juſqu'ou un homme, qui 
paſſeroit ſa vie dans un Deſert, ſans voir jamais 
aucune creature humaine , pourroit s'avancer dans 
la connoiſſance de la Philoſophie & de la Vertu, 
uniquement par le ſecours de ſes lumieres natu- 

relles. Une des premieres choſes qu'il lui fait ob- 
ſerver, eſt cette bienveillance univerſelle de la Na- 
ture, en protegeant & en conſervant ſes creatures; 
d'où il infere que ſon Anachorete ( qu'il ſuppoſe 
dous d'un bon eſprit & d'un bon cœur) ſe ſentiroit 
d' abord porte a ſubvenir aux beſoins, & a ſoulager 
les miſeres des Animaux dont il ſeroit environne. 
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Il y a quelques paſſages d'Ovide tres - patheti- 
ques, & qui reviennent admirablement a notre 
ſujet. 


Quid meruiſlis , oves , placidum pecus , inque tegendos 
Natum homines , pleno que fertis in ubere neAar ? 
Mollia que nobis veſtras velamina lanas | 
Præbetis, vitaque magis quam morte juvatis. 

Quid meruere boves , animal fine fraude doliſque, 
Innocuum, ſimplex , natum tolerare labores ? 
Immemor eſi demum , nec frugum munere dignus , 


Qu potuit, curvi dempto modo pondere aratri, 
Ruricolam ma@are ſuum— 


Quam male conſuevit , quam ſe parat ille cruori 
Impius humano , v:tuli qui guttura culiro 
Numpit, & immotas prabet mugitibus aures ; 
Aut qui vagitus fimiles puerilibus hædum 
Edentem jugulare poteſt! — 


Peut- Etre que les gemiſſemens, qui, dans plu- 


ſieurs eſpeces d' Animaux, ont beaucoup de rap- 
port avec les no0tres, ne ſont tels que pour exciter 
notre pitie, & pour prevenir les cruautes que nous 
ne ſommes que trop diſpoſes a exercer ſur des 
Etres, qui ſont Touvrage du Createur auſſi - bien 
que nous. 

Ily a un paſſage dans Vii. qui prouve 


bien clalrement, que la conſervation des Ani- 
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maux deſtituès de raiſon, trouva place parmi les 
motifs qui engagerent la Divinite a epargner 
Ninive. « N'epargnerois-Je pas Ninive, cette 
„grande ville, où il y a plus de ſix-vingt mille 
»» perſonnes....... & une ſi grande quannite de 
5s betail? „ Et nous avons, dans le Livre du Deu- 
teronome, un trait qui attache des benediCtions 
temporelles a Pobſervation du devoir dont il s'agit. 
* Si tu rencontres en ton chemin un nid d'O1- 
„ ſeaux, tu ne prendras pas la Mere avec les pe- 
» tits; mais tu laiſſeras aller la Mere, afin que tu 
„ ſois heureux, & que tes jours ſoient prolonges 
» ſur la Terre. » 

Il eſt inconteſtable que nous devons une cer- 
taine reconnoiſſance aux Animaux qui nous ren- 
dent quelque ſervice: pour ceux qui ſont mortels 
ou nuilibles a l'homme, nous avons le droit de 
les detruire ; enfin, quant a ceux qui ne font ni 
bien, ni mal, nous n'avons aucun droit de leur 
| Oter une vie que leur Createur & le notre leur a 
donnee. mY 5 

La plupart des reflexions que nous venons de 
faire, ont ſervi de ſujet a VApologue ſuivant, qui 
eſt du fameux Pilpay. 


„Un homme, qui traverſoit un bois, alla fe 


„ repoſer dans un endroit d'ou une Carayane 


_ 
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„venoit de partir, & ou elle avoit laifle du feu, 
» dont quelques etincelles pouſlces par le vent, 
„ enflammerent un buiſſon, ou il y avoit une cou- 
„ leuvre. Ne ſachant comment ſortir, elle pria 
»Thomme de lui ſauver la vie. Le Voyageur, 
» touche de pitiè, attacha un fac qu'il avait au 
» bout de ſa lance, & la tendit a la couleuvre, 
„ qui ſe jetta auſſitòt dedans. Apres avoir retire 
„le ſac, il lui donna la liberté, en lui diſant, 
„qu'elle pouvoit aller ou elle voudroit, pourvu 
„ qu'elle ne nuisit plus aux hommes, apres en 
» avoir recu un ſi grand ſervice. Mais elle repon- 
„dit: en rendant le mal pour le bien, je ne ferai 
„que ce que vous faites tous les jours. L'homme 
» nia que ceux de ſon eſpèce en uſent ainſi. 
„s bien! repartit la couleuvre, interrogeons la 
» vache que voila. L'homme y ayant conſent, il 
» s'approche de la vache, a qui la couleuvre de- 
„ manda comment il falloit reconnoitre un bien- 
» fait. Par ſon contraire, rëpondit- elle, ſelon la 
» loi des Hommes; & je ſais cela par experience. 
» Jappartiens a un homme à qui je donne tous 
» les ans un veau; je fournis fa maiſon de lait, 
» de beurre & de fromage; & a preſent que je 
» ſuis vicille, il m'a mis dans ce pre pour m'en— 
+ graifſer , dans le deſſein de me faire couper la 
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» gorge par un Boucher, a qui il m'a deja vendue. 
» Le Voyageur reſta confondu; mais ne voulant 
pas encore ceder, il propoſa de s' en remettre au 
» jugement definitif de la premiere Bete qui ſe 
v preſenteroit. Ce fut le Renard, qui, ayant oui 


„ toutes les circonſtances du proces, ne conce- 


$5 Volt pas que la couleuvre eur pu entrer dans un 
„ fac fi Etroit. Pour le convaincre, elle s'y gliſſa 
„ de nouveau. La-deſſus, le Renard dit a l'hom- 
» me, qu'il avoit actuellement fon ennemie en 
„ ſon pouvoir; en diſant ces mots, il ſerre le ſac 
„& la met en picces. » 
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Ineſt ſua gratia parvis. 
ViIRG; 


A NESTOR IRONSIDE. 


M ONSIEUR, 


0 J E me ſouviens de vous avoir entendu dire, 
„en parlant des gens d'une ſtature au- deſſous de 
„ la mediocre , que ſouvent on ne prendroit pas 
„ garde a leur petiteſſe, ſi toutes leurs manières 
„une donnoient pas a connoitre qu'ils ſentenr 
» combien ils ſont petits. La remarque qu'on a 


» faite , qu'un homme n'eſt pas ridicule pour 
»etre ce qu'il eft , mais par J'affectation d'erre 
» quelque choſe de plus, eſt également vraie, 
» ſoit qu'on Vapplique au corps ou a Fame. 
„Vous ne ſerez, jeſpere , pas fiche d'ap- 
„prendre, que nous avons forme une Cotterie, 
„ & que nous ſommes lies par ſerment, d'oſer etre 
petits ſous la mouſtache de ces coloſſes du Genre- 
„ Humain , de ces hyperboles de notre eſpèce, 0 
u de ces Geans qui nous regardent du haut en bas. 0 
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» Le jour de notre etabliflement a été le 21 
„Decembre, jour le plus court de l'année, & 
„dont nous avons réſolu de celebrer l'anniver— 
» faire, en mangeant enſemble un plat de che- 
„ vrettes. La Salle du feſtin ſera dans la petite Place, 
„dans le voilinage de l'Opera des Marionnettes, 
» pour les Acteurs duquel nous ſentons tous une 
» tendreſle fraternelle. La premiere fois que nous 
„ nous y trouvàmes en corps, une femme dCc;a 
„ſur le retour nous amena ſon fils, en diſant 
» queelle ſeroit bien aiſe qu'il füt eleve dans notre 
„ Ecole , parce qu'il y avoit des enfans fi ſages. 
„» Bien loin que ce petit accident nous ait dCc- 
9% COUrages, nous avons invite a etre des notres 
„tous ceux dont la ſtature n'excede pas cinq 
„ pieds. Mais la plupart nous ont envoye faire 
„leurs excuſes , ſous pretexte qu'ils n'etoient 
point aſſez qualifies pour devenir membres de 
„notre Cotterie. 

» Lun nous fit dire, qu'à la verite il n'avoit 
„pas actuellement cinq pieds , mais que fon 
» Cordonnier & ſon Perruquier combines lui 
„ avoient promis trois pouces de plus. 

» Un ſecond allegua que malheureuſement une 


de ſes jambes etoit plus longue que l'autre; & 


que ceux qui ayolent accuſe ſon individu de 
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„ n'&tre haut que de cinq pieds » Pavoient meſure 
„ dans le tems qu'il s' appuyoit ſur la plus courte 
„de ſes jambes, mais que monte ſur l'autre 
» jambe , il avoit pour le moins cinq pieds deux 
„ pouces & demi. Il y en a qui ont rèvoquè en 
„ doute l'exactitude de notre meſure; & d'autres, 
» au lieu de venir , nous ont indique certaines 
„ perſonnes plus petites qu'eux. En un mot, la 
5 plapart des Nains de cette Ville ont recomman- 
ds quelqu'une de leurs connoiſſances. Quelle 
» honte que des gens atteints & convaincus par 
„ leur barbe d'&re hommes faits, ſe rendent cou- 
» pables d' autant de tricheries, qu'on en voit 
» faire a des enfans ridiculement ambitieux, qu'on 
„ veut meſurer l'un contre l'autre? Nous avons 
» acheve depuis peu, d' arranger la Salle de notre 
» Aſſemblee, & d'en proportionner les Meubles 
„ à notre taille. D'abord nous en avons fait ôter 
„tous les Fauteuils, Chaiſes & Tables, qui 
» avoient ſervi a des hommes ordinaires pendant 
» pluſieurs annees. 

» Les embarras que nous avions efſuyes, dans 
» le tems que nous en faiſions uſage, ſont inex- 


„ primables. Tout le corps de notre Preſident. 


» Etoit perdu dans ſon Fauteuil; & lorſqu'il èten- 
» doit les bras de cote ou d' autre, il reſſembloit 
Tome IF. | K 
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» (au grand detriment de ſa Dignite) a un enfant 
„qu'on renferme dans une maclune roulante , 
„ pour qu'il apprenne a marcher. Ce Fauteuil, 
„ d'ailleurs étoit ſi large, qu'un mauvais Plai- 
» ſant en prit un jour occaſion de ſoutenir, que, 
» quoique le Preſident y fut, c'etoit toujours un 
„Siege vacant. 

» Notre table Etoit fi haute, qu'un homme 
5 entrant par haſard dans la Salle lorſque nous 
„ Etions ſur le point de ſouper, & voyant nos 
„ mentons pre{que colcs ſur nos aſſiettes, s'ima- 
# gina que nous attendions une demi-douzaine de 
„ Barbiers pour nous faire raſer. | 

+» Il arriva une autre fois, qu'un Membre de 


„ notre Societe 8'aviia de medire de notre Préſi- 


„ dent, qu'il crut abſent, quoiqu'il ne füt qu'e- 
55 clipſe totalement par une groſſe bouteille de 
» vin de Florence. 

» Ainſi nous avons change tous les Meubles de 
„ notre Salle, en proportionnant le tout a notre 
„ taille. La porte eft fi baſſe, que tout homme 


„ qui excède cinq pieds, n'y pourroit paſſer fans ſe 


caſſer la tète. De cette manière, elle ne convient 
„ qu'a des gens qui ont la petiteſſe requiſe pour 
p etre Membre de notre Corps. 


Uᷓ— — ..... — —— 
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Voict quelques Statuts de la Societe. 


I. & Si un Membre, quelque cathegorique qu'il 
„it d'ailleurs, tache de s'élever au- deſſus de lui- 
5» meme , par la maniere de s'ctendre ou de trouſ- 


» ſer ſon chapeau; ft, dans une grande foule, il 


„ marche ſur la pointe des pieds, pour paroitre 
auſſi grand qu'un autre, ou $1] met furtivement 
» ſous ſon couſſin quelque choſe qui le hauſſe, il 
„ ſera condamne a ne porter, pendant tout un 
„mois, que des ſouliers ſans talons. 

II. » $1 quelqu'un de nous tire avantage de fa 
5+ perruque, de ſon chapeau, ou de quelqu'autre 
„ partie de fon ajuſtement, pour paroitre plus 
„ grand ou plus gros qu'il reſt, il ſera oblige de 
» porter des talons rouges, & un plumet de la 
» meme couleur, afin que fa ftature reelle ſoit 
9 linutce par des bornes remarquables, & qu'on 
» puiſſe le trouver aiſement entre ſes ſouliers & 
„ ſon chapeau. | 

III. „ Si un Frere achette, pour ſon propre 
$5 uſage , un cheval de main, haut de plus de qua- 
„ torze paumes & demie, ledit cheval ſera vendu: 
„on lui donnera a la place un petit Coureur 
» Ecoflois ; & le ſur plus de argent ſera employ 
» a regaler la compagnie, 
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IV. „Si Pon viole les loix fondamentales de la 
„ Societe, au point d'avoir des talons de plus 
d'un pouce & demi, le delinquant ſera regard 
„comme coupable de crime de Leze-petiteſle ; 
„& on le chaſſera de la Cotterie ſur le champ. 
»N. B. Le Formulaire dont on ſe ſervira en ban- 
» nifſant un des membres, ſera concu en ces 
„ mots: Sors d*entre nous; & ſois grand, fi ut 
* peux. DE | 
» Le ſentiment unanime de la Societe eſt, que 
„ puiſque de Paveu de tout le monde, la Race 
„ humaine eft diminuee en ſtature depuis la Crea- 
» tion juſqu'a preſent, Vintention de la Nature 
„ doit etre que Homme ſoit petit; & nous 
55 croyons que tout le Genre-humain baiſſera enfin 
„ juſqu'au point de la perfection, c'eſt-a- dire, 
» deyiendra de notre taille. PT 
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NUMERO XCILI. 


26 Juin 1713. 


Homunculi quanti ſunt , cum recogito ! 
PLAUT. Rud. Act. I. Sc. II. vers 66. 


MONSIEUR, 


„ Vo US etes a preſent au fait de la nature & 
„du but de notre Etabliſſement: il ne me reſte 
59 qu'a vous informer du caractère des membres 
de notre Cotterie, & des ſujets de nos conver- 
V ſations. 

„Les principaux perſonnages de la Compagnie 
» ſont un petit Poëte, un petit Conteur de fleu- 
„ rettes, un petit Politique, & un petit Heros. 
Le premier, qui $'appelle Theodore Hemiſliche , 
» a ete Clu Preſident. Il mérite cette Dignite , 
„ non-ſeulement parce qu'il eft le plus petit de 
» nous tous, mais principalement parce qu'il eſt 
v aſſez charme de 1a ſtature pour s'habiller tou- 
„jours de noir, afin de paroitre encore plus petit. 
» Son merite va meme juſqu'a ſe courber quand 
„ il marche dans les rues. On ne ſauroit guere 


3 maginer de figure plus groteſque. Ceit un] etit 
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» homme extremement vif, avec de grands bras, 
» & de grandes jambes. Il ne reſſemble pas mal à 
» une Araignee; & on Pa pris de loin pour un 
„ petit Moulin a vent. Ce qui, d'ailleurs, lui a 
» concilie notre eſtime, eſt ſon grand talent pour 
» la Poeſie; car il nous a promis de compoſer un 
„grand Poëme en petits vers, pour celebrer les 
» Heros de notre taille. Stace eſt ſon Auteur fa- 
„vori, pour avoir dit de Tydee, 


Major in exiguo regnabat corpore virtus. 


» Il a meme reſolu de traduire toute la The- 
„ baide , uniquement par tendreſſe pour ce petit 
5» Guerrier, 

M. Thomas Dameret eſt un beau petit Brun, 
» & le Damoiſeau le plus galant de ſon ſiècle. 
„Il eft extremement propre dans fes habits ; & 
„ pour qu'ils ſoient du bon ton, ul ſe ſert du 
„ meme Tailleur qui habille les Princes & les 
 »» Heros de Marionettes du voiſinage. La petu- 
„ lance de ſon caractère le porte aſſeʒ ſouvent à 
» ſe donner pour homme a bonnes fortunes. L'au- 
» tre ſoir, il $excuſa de ne pas reſter a TAſſem- 
» blee, a cauſe d'un rendez-vous qu'il avoit avec 
»» une Belle, & meme avec une Belle de riche 
„ taille. 


Hi 
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» Pour notre Politique, c'eſt un homme ne 
„ grave, & qui ſe pique d'habileté. La gravite 
„ d'un homme de fa ſtature, compare avec celle 
„d'un homme ordinaire, eſt comme la gravité 
„ d'un Chat miſe en parallèle avec celle d'un Lion. 
9 Il a pris Phabitude de s apoſtropher lui- mème 
„quand il eſt ſeul; & un jour qu'il penſoit ne 
parler qu'a lui- mème, on Pa entendu fe com- 
„ parer 4 un petit Cabinet, qui renferme tous les 
„ ſecrets de PEtat, & les projets les mieux con- 
55 certes des Princes. 

„Son viſage eſt pile & decharne; ce qu'il 
„ faut attribuer a ſes veilles, & aux efforts d'ima- 
» gination qu'il fait pour le bien de PEurope. 
» Ceft a cette meme cauſe qu'il faut imputer ſon 
5» extreme petiteſſe; car il a ruine fa propre confti- 
„ tution pour ſauver celle de fa Patrie. Il eſt ce 
„que Balzac appelle un grand Diftillareur des 
„ maximes de Tacite. Quand il parle, il pèſe cha- 
que parole, comme s'il craignoit de nous en- 
» richir trop vite de ſes ſublimes obſervations ; & 
„Pon pourroit le comparer a un Alambic, qui 
„donne goutte à goutte le peu qu'il contient. 


» Le dernier, dont je ferai mention, eft le Che- 


„ valier Breteur. Il fe diftingue ſur- tout par In 
„ longueur de ſon épèe, qui coupe fa figure par 
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» une ligne oblique en deux parties a peu pres 
„ Egales ; ce qui lui donne l'air d'une Mouche, qui, 
„ percee d'une epingle au travers du corps, ne 
„ laiſſe pas de marcher. Il appella un jour en duel 
„un grand homme, qui lui avoit donné de fa 
„ manche dans les yeux. La choſe qui flatte le 
5» plus ſon orgueil, c'eſt que, dans toutes ſes cam- 
„ pagnes, jamais boulet de canon ne lui a fait 
„ baiſſer la tète. Je ne dois pas oublier une par- 
ticularitè curieuſe; c'eſt qu'a Page de quatorze 
ans, il Etoit tout auſſi grand qu' aujourd'hui. S'1l 


5 ſfavoit que je vous revele tout cela, il s' en fache - 
5) roit peut- tre; car rien n'eſt plus colerique que 


„les petits Heros, 
$9 Voila les Membres qui animent le plus nos 
„ converſations, Les accidens, heureux ou mal- 


„ heureux, que notre taille nous attire tous les 


jours, en forment la matière; nous nous com- 
„ muniquons ces accidens, comme autant de ſu- 
3» Jets de plaiſanterie ou de conſolation mutuelle. 
„Notre Preſident fit l'autre jour une chute, parce 
qu'il ne put tenir contre un violent coup de 
vent. Cette diſgrace lui donna occaſion de nous 
„ dire, que la meme choſe Etoit arrivee à un an- 


» cien Poëte, qui Etoit ſi leger, que pour Eviter 
v a Tavenir de pareilles chütes, il ſe Jet avec 


ta 
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du plomb d'un core, & ſes ouvrages de autre. 
„Notre Amoureux nous avoua hier, qu'il s'etoit 
„ gueri de la paſſion qu'il avoit eue pour une 
grande femme, en prenant trois matins de ſuite, 
„avec ſon the, une doſe de Roman Comique, 
„dont Ragotin eſt un des grands Heros. 

» Notre Guerrier nous fait rarement part des 
„ aventures dont il ne s'eſt pas tire a fon hon- 
v» neur. Quant au Politique, qui eſt ennemi de- 
» clare du burleſque, il ne rit jamais. Son front 
»» auſtere ne ſe deride pas au recit de nos infor- 
tunes; & Pon peut juger par-la $1] eſt homme 
5+ a nous inſtruire des ſiennes, & ſur-tout a les 
» placer dans un jour qui pourroit leur donner un 
„ air riſible. S'il nous communique quelques ca- 
„ taſtrophes de fa vie, ce n'eſt qu'en forme de 
» plainte, & nous n'en rions jamais qu'en ſon 
» abſence. | 

» Nous avons un ſoin particulier de raſſembler 
„ tous les traits d'Hiſtoire, & tous les caractères 
» dHommes illuſtres, qui ſont propres a relever 
» la gloire des petites figures humaines. M. le 
» Breceur , qui a aſſez de lecture pour un homme 
„de guerre, ne ceſſe de parler du petit David, 
„qui vainquit le grand Goliath, & du petit Lu- 
» xembourg, qui a rendu Louis XIV un grand 
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„ Monarque : il n'a garde, ſur- tout, d'oublier le 
„ petit Alexandre-le-Grand. Pour ce qui eſt d' He- 
„ miſtiche, il croit ne pouvoir aſſez celebrer I- 
» quitè d' Auguſte, qui appelle Horace leyidiſſimum 
„ homunciolum; & il temoigne une affection par- 
„ ticuliere pour Voiture & pour Scarron, qui ont 
» fi bien décrit à la Poſterite leur petite figure. 
Il decide hardiment contre un grand Litterateur , 
„ & contre tous ſes Partiſans, qu'Eſope n'etoit ni 
v plus grand ni plus joli qu'on le repreſente d'or- 
» dinaire. Mais le Guerrier adopte hautement le 
„ ſyſteme du Savant que je viens de citer, & ſou- 
„ tient que la Guerre des Rats & des Grenouilles 
» (Ouvrage attribue a Eſope) eſt une ſatyre ſan- 
» glante contre les petits Heros, & par cela meme 
» que ce ne peut ctre TOuvrage que de quelque 
Coloſſe impudent. Quant a notre Politique, il 
v eſt tout ſier d'un certain Roi d'Egypte, nommè 
| » Bocchor, qui, a ce que Diodore atteſte, fut 
„ extremement petit, & ſurpaſſa ncanmoins en 
„ prudence & en habilets tous ceux qui avoient 
» vecu avant lui. 

» Comme j'ai Phonneur d'ètre Secretaire de 
v notre Société, c'eſt mon devoir de recueillir 
„ tout ce qui ſe dit, & tout ce qui ſe fair de re- 
„ marquable dans notre Aſſemblèe. C'eſt ce qui 
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me met en ctat de vous communiquer les parti- 
„cularités que vous venez de lire, & de vous 
donner encore dans la ſuite d'autres Memoires. 
» Je dois vous dire auſſi que nous avons des EE 
» pions dans tous les quartiers de la Ville, pour 
„Etre informes de la conduite des Pymces re- 
„ belles, qui refuſent d'obſerver nos loix & nos 
» ſtatuts. Qu'ils prennent garde a eux. Les grands 
» airs qu'ils pourront ſe donner dans leurs amours, 
» ou dans leurs combats, afin de paſſer pour des 
hommes formels, viendront ſurement a notre 
„ connoiſſance; & nous ne manquerons pas d'en 
„ inſtruire le Public, dans le deſſein de les punir 
& de les corriger. 

» Notre Prsſident m'a accorde le privilége 
„ excluſif d'expoſer au mepris de toute la Ville 
» les Nains intraitables, qu'une condition aiſce 
» garantit de la morufication d'ctre portes dans 
„des bourtcs de Foire en Foire. Il ne s'eſt rc- 
» ſerve a lu mème, en qualite de Poëte, que 
certains ridicules marques & propres a aiguiſer 
„ la pointe dune Epigramme. Adieu, Monſicur, 
» je vous ſalue au nom de toute la Societe „. 


DENYS LE PETIT, Secretaire. 
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NUMERO CLXXIII. 


29 Septembre 1713s 


Nec ſera conantem 
Narciſſum aut flexi tacuiſſem vimen Acanthi , 
Pallenteſque hederas, & amantes littora Myrtos. 


VIRC. Georg. IV. 123. 


1 L y a quelques jours que je priai un de mes 
meilleurs Amis de venir me voir à ma campagne. 
Javoue pourtant, qu'en faiſant cette invitation, 
je craignois qu'un endroit fi peu ornè ne fat 
gueres propre a amuſer un homme de goũt, qui, 
en fait d' Architecture & de Jardins, avoit vu 
tout ce qu'on peut imaginer de plus grand & de 
plus beau; mais je fus etrangement ſurpris de lui 
entendre dire, à plus d'une repriſe, qu'il avoit 
trouve dans ma petite retraite cette vraie beaute , | 
qui lui avoit toujours paru manquer dans les plus 
fameuſes Maiſons de campagne d' Angleterre. II 
m'exprima ſa penſce, en citant ces vers, qui 
ſervent de debut à une Epigramme de Martial : 


Baiana noſtri villa, Baſſe , Fauſtini 
Non otioſis ordinata myrtetis, 
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Viduaque platano, tonſilique buxeto , 
Ingrata lati ſpatia detinet campi; 
Sed rure vero, barbaroque latatur, 


Il ya dans Vaimable ſimplicité de la Nature ſans 
ornemens, quelque choſe qui verſe dans l'ame une 
tranquillite plus douce , & une plus noble ſen- 
ſation de plaiſir, que ne peuvent faire toutes 
les merveilles de Farr. | 

C'étoit-là le goùt des Anciens dans leurs Jar- 
dins, comme il parolt par les deſcriptions qu'ils 
nous en donnent. Deux des plus beaux Genies du 
monde nous ont laifle chacun la deſcription d'un 
Jardin. Or, comme ces grands Maitres ont fait 
leurs tableaux a plaiſir, il y a lieu de croire qu'ils 

ont raſſemblè tout ce que leur ſujet pouvoit avoir 
| excellent en ce genre, quoique, pour le dire en 
paſſant , ils ſe ſoient bornes a la ſeule partie utile 
des Jardins, & qu'ils n'ayent parle que d'arbres 
fruitiers, de legumes, d' eaux, &c. Les Pièces 


que j'ai en vue, ſont la deſcription que Virgile 
fait , dans ſa quatrieme Georgique , du Jardin 


cultive par le Vieillard de Coryce, & celle 
qu*Homere nous a donnee du Jardin d' Alcinoũs, 


au ſeptieme livre de VOdyſlce. 


Le Chevalier Temple remarque que le Jardin 
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d'Homère a toutes les beautes poſſibles. Son 
erendue toit de quatre arpens; ce qui, dans ces 
tems de ſimplicitéè, formoit un terrein aſſez vaſte , 
meme pour un Jardin Royal. Enclos de toutes 
parts, pour la ſurete , il etoit attenant aux Portes 
du Palais, de forte qu'on pouvoit s'y rendre 
commodement. 


I 
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Le Potte Grec fait enſuite mention des Arbres 
qu'on laiſſoit librement croltre. La belle deſcrip- 
tion des Fruits, qui ne manquoient jamais, & 
des Zéphirs, dont Thaleine ſe faiſoit toujours 
ſentir, n'eſt qu'une maniere plus noble & plus 
poëtique d exprimer la ſucceſſion continuelle d'un 
fruit après un autre, durant tout le cours de 
Pannee. 

La Vigne ſemble avoir été hors du Jardin, de 
meme que les couches de Legumes , qu'Homcre 
met au bout de PEnclos, dans Vendroit que nous 
aſlignons ordinairement a nos Jardins potagers, 

C'eſt une choſe remarquable, que la manicre 
dont les deux Fontaines etotent diſpoſtes. Elles 
avoient leur ſource dans VEnclos, &, par le 
moyen de divers aqueducs , Pune apportoit de 
eau a toutes les parties du Jardin, tandis que 
Pautre paſſoit par deſſous le Palais dans la Ville, 
| pour le fervice du Public, 
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Que nos Jardins modernes ont peu de cette 
charmante ſimplicitè! Il ſemble que Von s'attache 
a $'eloigner de la Nature, non: ſeulement en cou- 
pant la verdure de la manicre la plus biſarre; mais 
encore par Pentrepriſe extravagante de porter 


FArt a un point, auquel il ne lui eſt pas poſhble 


d'atteindre: on donne dans la Sculpture; & il 
faut, pour ſatisfaire notre gout groteſque, que 
les Arbres reiſemblent a des Hommes ou a des 
Animaux, 


Hinc & nexilibus videas è frondibus hortos , 
Implexos lat? muros, & mania circum 
. Porrigere , & latas è ramis ſurgere turres ; 
 Deflexam & myrtum in puppes, atque area noſtra; 
In buxiſque undare fretum, atque è rore rudentes : 
Harte alia frondere ſuis tentoria caſtris; | 


Scutaque , ſpiculaque , & jaculanta citria vallos. 


Jai eu plus d'une fois occaſion d'obſerver que 
ceux qui ont le plus de genie „& qui ſont le plus 
en Ghar de tirer parti de VArt, aiment & ſuivent 
toujours la Nature; VArt le plus parfait n'etant 


qu'une imitation imparfaite de la Nature, qui eſt 
unique modele de toute beauté. Au contraire, 


les Eſprits mediocres & les Sots, ſont principa— 
lement enchantés des minuties de VArt, & 
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s' imaginent qu'une choſe eſt plus admirable, a 
proportion qu'elle eft moins naturelle. Un Bour- 
geois n'eſt pas plutot proprietaire de deux Its , 
qu'il forme le projet d'en faire des Geans , comme 
ceux de Guildhall. Je connois un Cuilinier du 
premier ordre, qui a embelli ſa Campagne d'un 
diner tel qu'on en ſert a la ceremonie d'un Cou- 
ronnement z on y voit a un bout de la table le 
Champion, monte ſur un Courſier verd, & a 
l'autre la Reine, parece d'une jeuneſſe eternelle, 
Par zele pour tous mes Compatriotes , qui ſont 
curieux de cette ſorte de mervellles , j'ajouterai 


ict un catalogue de ſempervivum, qui doivent ètre 


vendus dans peu, par un Jardinier de la Ville, 
Cet Homme s'eſt adrefle a moi pour ſe faire con- 
noitre, & m'a repreſente que pour diſtinguer les 
Jardins d'autour de Londres de ceux qu'on voit 
dans les Contrèes barbares de la groſſière Nature, 
on auroit beſoin d'un Jardinier qui fut en meme 
tems Sculpteur. C'eſt une idèe heureuſe, que les 
Anciens n' ont probablement jamais eue. Quoiqu' 11 
en ſoit, voici fa liſte: 

Adam & Eve en Ifs. Adam eſt un peu endom- 
mage par la chute de PArbre de la Science du 
bien & du mal, abattu par la grande rempete. 
Eve & le Serpent ſont on ne pas mieux. 

L' Arche 
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L' Arche de Noe en Houx ; les cores ſont en 
aſſez mauvais &tat faute d' eau. | 

La Tour de Babel; elle n'eft pas encore finie. 

Saint George en Buis; ſon bras n'eſt pas tout- 
A- fait aſſez long; mais il pourra tuer le Dragon 
au mois d' Avril prochain. 

Un Dragon verd, auth en Buis, avec une queue 
de Lierre , qui rampe pour le preſent. 

N. B. Ces deux articles ne doivent point @tre 
vendus {eparement. 

Le Prince EDOUARD le Noir en Cypres. 

Un Ours de Laurier ſauvage en fleurs, avec un 
Chaſſeur de Genevrier en bayes. 

Une paire de Geans rabougris, a grand marché. 

Une Reine ELISABETH en Tilleul, tirant un 


peu ſur les pdles- couleurs; mais a cela pres croiſ- 
fant a merveille. 


Une autre Reine ELISABETH en Myrthe, qui 


ne croit pas comme il faut pour avoir été trop 


pres d'un Savinier. 


Une vieille Fille-d'honneur en bois vermoulu. 


Un magnifique Ben-Johnſon en Laurier. 
Pluſieurs grands Poëtes modernes, un peu g ga- 
tés; ; le prix eſt d'un fol. 
Un Cochon de Haie vive, devenu Pore- epic, 
pour avoir ete laiſſè a la pluie pendant une ſemaine. 


Tome IV. . 
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Un Verrat de Lavande, avec de la Sauge, qui 
pouſſe dans ſon ventre. 

Deux Vierges en Sapin; elles ſont 8 | 
ſement avancces. 

On taille auſh des Pieces de famille, Hommes , 
Femmes ou Enfans , fi bien que tout Mari peut 
avoir Feffigie de ſa Femme en Myrthe ,. & la 
ſienne propre en Cornouillier. 

« TaFemme ſera comme une vigne feconde, & 
» tes Enfans comme des branches d'Olivier autour 
» de ta table . 


Fin du Mentor Moderne. 
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SUR LA . 
SATYRE, 
A LA MEMOIRE DE POPE. 


Par le Dodeur BROWN. 
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PAA TIR I. 


D U but & de [effet de la Satyre. Amour de la 
 gloire , & crainte du ridicule public. Cette paſſion , 
ui a ete donnee a l homme comme un aiguillon, qui 

Lexcite d la vertu, eſt generalement pervertie. Telle 
eſt Vorigine de nos folies, de nos vices & de nos mi- 

Seres. L*objet de la Satyre eſt de redifier cette paſ- 

ſion, de la reduire dans ſes propres limites, & de 

la changer en un motif puiſſant qui inſpire la ſa- 
geſſe & la vertu. De la il Senſuit que la Satyre peut 

| faire quelque impreſſion ſur ceux qui bravent les 

lo ix divines & humaines. On repond d une objection, 


PART IE II. 


Regles pour la conduite de la Satyre. La juſtice 
& laverite ſont ſa principale & eſſentielle propriete, 
La 
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Prudence neceſſaire dans Fapplication du ridicule, 
qui ne doit pas chercher des verues inconnues , mais 
affermir celles que Jon connott. Les bons ſujets de 
la Satyre ſont les mœurs du tems preſent. Obligation 
de ne je ſervir que d*expreſſions decentes. Differen- 
res methodes de chauer le vice & la folie. Varicte 
de ton & de ſlyle qu'exige chacun de ces ſujets. On 
peut faire Feloge de la vertu dans la Satyre. Conſeils 
au ſujet des Panegyriques. Dignite de la vraie Sage. 


PARTIE III. 


Hiſtoire de la Satyre. Satyriques Romains , 
Lucilius , Horace, Perſe , Juvenal, &c. Cauſes de 
la decadence de la Literature, & particulièrement 
de la Satyre. Renaiſſance de la Satyre. Eraſme, Fun 
de ſes principaux Reſtaurateurs; le Dodeur Donne, 
&c. Abus de la Satyre en Angleterre , ſous le regne 
du debauche Charles II. Epoque de Dryden. Boi- 
leau , en France, a ſaiſi le veritable objet de la 
Satyre , & Pope en Angleterre. 
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Et ſort Va prononce; la fleche part; & Pope 


_ eſt au nombre des morts. Il tombe ſans mur- 
mure ; il eſt ſuperieur au trait cruel qui, en 
Pimmolant, percera juſqu'au cœur de la Nation: 


vous pleurez ; mais la Bretagne, livree à un ſom- 


meil profond, ne ſent pas ſa bleſſure. La Sottiſe 


triomphante voyoit avec tranſport la retraite du 
ſoleil ; & impatiente de voir arriver la nuit, elle 


frappoit des ailes. Le Crime 8'eveille a ce ſignal, 
raſſemble la foule qui lui eſt dèvouèe, & compte 
deja les triomphes qu'il ſe flatte d' obtenir ſous le 
regne de la Stupidite. La fureur etincelle dans 
leurs yeux; & les ſerpens de VEnvie ſifflent ſur le 
tombeau du Poëte Anglois. Le Monſtre vomit 


ſes poiſons, & eſſaie de fletrir les lauriers qui naiſe- 


ſent ſur ſes cendres. 
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Mais toi, Warburton , dont Vail penetrant eſt 
en état de diſcerner toute la grandeur d'une ame 
honnète, tu as vu dans Pope toutes les vertus & 
toutes les graces reunies ; & tu as goùté de vraies 
delices dans ſon commerce. Tu as parcouru plus 
d'une fois ſes Ecrits avec un zele reſpectueux; & 
tu as admirè les rares treſors qu'ils renferment. 
Tu montres la chaine qui en forme le plan; & 
tu jettes un nouvel eclat ſur ſes productions. 
Daigne cependant ſourire aux efforts d'une Muſe, 
qui voudroit bien ſurvre ſon modele dans la car- 
rière ſavante qu'il a fournie: elle voit le but ou il 
faudroit atteindre; mais la foibleſſe de ſes ailes ne 
lui permet pas de prendre un eſſor ſuffiſant. Elle 
ſe contentera de preſenter le caractère important 
de la Satyre, felon l'eſprit de ſon grand Archetipe, 
& d'indiquer ſes loix : je croirai avoir rempli mon 
objet, ſi je puis engager les gens de merite à con- 
cevoir le but. genereux de la Satyre, & a la reſ- 
pecter. 


Une flamme impetueuſe brule dans tous les 
cœurs; c'eſt l'amour de la gloire ou la crainte de 
la honte. C'eſt une ſeule paſſion, malgre la va- 
riete de ſes nuances. L'Enfant qui begaie, & le 

Vieillard qui radote, la jeuneſſe & Vage mur, tout 
reſſent ce feu qui s'excite dans l'ame des notre 
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naiſſance. Le Sage ſoupire apres des Eloges; & 
homme modeſte ne fuit qu' afin que la gloire le 
pourſuive. Puiſſance irrèſiſtible, elle commande 
3 tous les hommes ſans diſtinction; elle amene 
humble Solitaire a ſes pieds, & triomphe de fa 
réſiſtance. Elle ſe trouve dans les villes & dans les 
deſerts ; le ſceptre & la houlette lui obciflent. 
C'eſt ainſi que le Ciel indulgent conſerve cette 
precieuſe étincelle, pour engager les hommes a 
faire des actions dignes d'une gloire immortelle. 
Mais Vhomme, cet Etre vain, qui n'eſt ſage que 
dans Pexercice de fa folie, rejette la manne qui 
deſgend den haut: il Ecoute avec tranſport la voix 
des paſſions; & il peut $'amuſer orgueilleuſement 
avec un jouet. A chaque fois qu'une image trom- 
peuſe ſeduit ſa vue, il quitte la realite pour Vil- 
luſion. Il court ardemment après ſa chimère; & 
en cherchant la gloire, il ſe plonge dans Vabime 
du vice, juſqu'a ce que follement ambitieux, & 
ſerilement vain, il manque tous les Eloges aux- 


quels 1] aſpiroit. 

Voila comment Vimperieuſe Nature ſe fait tou- 
jours obeir, & grave ſon ouvrage dans tous les 
cœurs. L'homme peut corrompre toutes les fa- 
cultes qui prennent leur ſource dans la ſouveraine 
Nature; mais il ne peut jamais les detruire. Les 
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paſſions furieuſes oppoſent des efforts impuiflans ; 
mais, ſemblables a un fleuve impetueux, elles 
ſont arrètèes dans leur courſe ; elles ſe portent a 
de nouveaux exces, marchent dans des routes 
defendues, & ſont perir les vertus qu'elles éle- 
voient auparavant. 

Le plus grand ennemi de la vertu, le pire de 
tous les maux, eſt la mauvaiſe honte. Quelle 
foule abjecte ne voit-on pas ramper aux pieds de 
cette Idole? Combien n'eſt- il pas d'ames viles, qui 
ſe laiſſent enchainer par des folies qui ne ſont pas 
les leurs? Baſſement timides, & laches par la 
mode, nous cherchons dans les autres les vertus 
qui nous conviennent; aveugles ſur nos vrais in- 
térèts, nous adoptons chaque vice étranger qu'on 
nous propoſe; on imite la foibleſſe, le caprice, le 
caractère frivole de ſes Voiſins. Chaque fou, qur 
eſt eſclave de ambition, languit dans ſa pom- 
peuſe miſere ; le poids de ſon onereuſe grandeur 
Paccable ; & il renonceroit genereuſement a cette 
vaine fumee qu'il pourſuit; mais Ja honte, le 
Demon cruel de la honte , Fepouvante par la 

rainte du ridicule, & lui dit à Poreille : Le 
monde yous trattera de fou. 1 

Voyez ce Malheureux, qui $'eſt r aux de- 

pens de la Religion, & qui s annonce hautement 
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pour impie; il croit & tremble dans le tems meme 
qu'il inſulte au Ciel. Eſprit fort par foiblefle, & 
hardi par crainte, il redoute les railleries des 
Sots : il marche intrepidement ſur les traces de 
Spinoſa ; poltron avec les hommes, il eſt brave 
contre Dieu. | 

La bonne-fo1, Vequite , le Ciel meme ne font 
plus d'impreſſion ſur le coeur de Phomme, quand 
il eſt vendu a la fauſſe ambition. Ainſi le ſsvere 
Caton, meconnoilſant la verite, devient la vic- 
time de ſes fauſſes notions; rien ne pouvoit ſou- 
mettre fa vertu que ſon orgueil. Voila pourquoi 
Lucrece, apres un crime involontaire qui ſouilla 
ſon innocence, voulut perir pour cet honneur 
qu'elle prerendoit venger. C'eſt ainſi que ia vertu 
tombe ſous une foule de vœux & de deſirs con- 
traires, tandis que les paſſions, qui devrolent la 
ſervir, ſe declarent ſes ennemies. 

Dela le pouvoir de la Satyre. Son objet eſt de 
conjurer les dereglemens du cœur. Elle montre le 
ſanftuaire de la vraie gloire; & elle inſtruit 
l'ambitieux effréné dans Part de la ſageſſe. Elle 
excite dans Fame des vœux que la vertu approuve; 
elle tire le bien du mal; elle &te a la tyrannie ſon 
maſque impoſant; & ce monſtre paroit ſous ſes 
vraies couleurs. Elle confond l'inſolence de Vor- 


— — A 


—_— 
— 


170 ESSAT 


— 


11 


— 


gueil, punit les brigandages, & met la Couronne 
fur la tete de la vertu. 

La Satyre ne vante pas ici un pouvoir imagi- 
naire, quoiqu'elle ſe trouve ſouvent reduite à 
deplorer des maux qu'elle ne peut guerir. Les 
gens de bien la favoriſent; & les mechans la crai- 
gnent; les uns tachent d'echapper a ſa vue per- 
cante; & les autres $'y preſentent avec confiance. 
Ehomme vain & mepriſable obeit a ſa voix re- 
doutable ; & tous les ennemis de la ſageſſe eprou- 
vent le poids de fa puiſſance. Les Petits-Maitres, 
les Pedans, quittent leur fol orgueil, des qu'ils 
entendent ſes murmures. L'extravagance , meme 
la plus bruyante, devient tranquille, lorſqu'elle la 
volt paroitre ; & la Sottiſe etonnee ceſſe d'ecrire. 
Felle que Vabeille, elle tire, avec encore plus 
dart, du poiſon du vice une roſée falutaire. 
Toutes les inſtitutions humaines ſont foibles, lorſ- 
qu'il s'agit de calmer la fermentation du cœur: i} 
_ Echappe adroitement, & s'enveloppe dans un 
labyrinthe impenetrable ; le torrent du vice l' em- 
porte avec impetuoſite. La Religion ſacréëe, qui 
prit naiſſance dans le Ciel, mepriſee par le grand 
nombre, cherche un aſyle dans le ſein des Sages; 
Iz foule ſe moque inſolemment de ceux qui mar- 
chent à fa ſuite; & la juſtice tonne en vain. Mais 
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la fleche de la Satyre peut percer ame la plus 
dure; elle endort la fureur d'une paſſion domi- 
nante; elle abat les remparts de Vorgueil, & 
frappe d' effroi le faux brave qui defioit le Ciel & 
la terre. Lorſque la corruption, couronnee par 
ſes Partiſans, inſulte a la juſtice Etendue a ſes 
pieds, Paudacieuſe Satyre ebranle le Tyran ſur 
ſon trone, & vole au ſecours d'un Peuple op- 
prime : auſſi puiſſante que la mort, elle renverſe 
dans la pouſſière les Eſclaves & les Sycophantes. 
Mais chez les fauteurs du vice, chez les ennemis 
de la Satyre, la verite paſſe pour humeur, & tout 
juſte reproche pour mechancete. 


A la bonne heure, qu'ils redoutent la voix de 


la cenſure; qu'ils tremblent lorſque la Satyre prend 
ſes crayons, ce pinceau enchante, qui, ſemblable 
a la lance d'Ituriel, decouvre le pied fourchu & 
les longues oreilles de ceux qu'elle accuſe ; qui 
montre le vice & la folie ſous leurs couleurs natu- 
relles; qui fait voir qu'une Ducheſſe eſt quelque- 
fois une proſtituèe, & un Petit-Maitre un ſinge; 


qui force le vil Calomniateur de quitter ſon maſ- 
. 2 
que, juſqu'a ce qu'on remarque que le crapaud 


eſt un Demon. 


Quelle lache maxime, de s'imaginer qu'un 
homme de bien doit toujours ſourire! C'eſt, fans 
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doute, pour mettre à couvert les Sots & les 
Mechans. L'éclat de la ſageſſe brille davantage 
lorſqu'elle fronce le ſourcil, & lorſque le zèle de 
la vertu excite ſon mepris pour le vice. Lorſque 
Fequite condamne , c'eſt une barbarie d'epargner 
la Legiſlation eſt indulgente lorſqu'elle fait pendre 
les frippons. Qui combat l'adverſaire de la vertu, 
eſt ami de la vertu: que Von juge du caractère de 
la Satyre par ſon objet; elle ne punit que le crime; 
& elle aime tous les hommes. La main genereuſe 
d' Allen meme fait moins de bien, que les repro- 
ches de la Satyre; il ſert le Genre-humain ; la 
Satyre charie ceux qui Vaffligent : c'eſt egalement 
remplir les vues du Ciel. | 

Le trait 8*emouſle ſouvent contre des cœurs 
inſenſibles; quoique Vexemple ſoit frappant, la 
punitton eſt foible. Ceux qui la meritent le plus, 
en ſont le moins affectès. Cibber faiſoit parade de 
ſa ſottiſe, & Chartres de ſes crimes. Quel mal y 
a-t- il donc de devouer a Vignominie les fous & 
les mechans qui ont perdu tout ſentiment de 
honte? La Satyre fait ſouvent Tothce d'un fidèle 


Chirurgien ; fon art eft utile, quoique doulou- 


reux : hardie avec reſerve, elle ne bleſſe que pour 


guerir, quoique Finſenſe s'efforce de dcrourner 


Tinſtrument. La Satyre qui s'exerce avec impar- 
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tialitè eſt toujours innocente; 15 vengeance eſt 
indulgente; elle va juſqu'a menager les ennemis 
de la vertu: que le coupable porte la peine du 
ſcandale; le Sot & le e font leur propre 
Satyre. 


P ART 5 op 26 


Ayez donc une noble audace ; mais, penetre 


de vos devoirs, unifiez la juſtice au zele. Ne bri- 

guez pas de vains applaudiſſemens dans ce ſiècle 

malheureux la critique d'un lache eſt un cloge. 
Propoſez-vous un noble ſujet; & faites voir 


aux hommes que la verite a encore un ami. C'eſt 


une ignoble ambition que celle aecrire pour la 
reputation de bel-eſprit; c'eſt ainft qu'un fat gri- 
mace pour montrer qu'il a de belles dents. Fletrir 
I&gerement des travers qui ne ſont pas bien deci 
des., ou fronder pueriiement des defauts incon— 
nus, c'eſt ſottiſe: mais c'eſt un crime & une 
plus lache ſottiſe, que d'enfoncer le trait de la 
Satyre dans un cœur intègre, uniquement pour 
faire briller ſon art. Monftre dereſte, vil Eccri- 
vain ! tu es inſenſible à la voix de Vhonneur ; tu 
repands tes poiſons ſur le caractère aun homme 


de bien! Barbare raviſſeur, tu enleves 4 inno- 
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cence une reputation qui lui eſt plus chere que la 
liberté, que la vis meme! Quel ſera le prix de 
ton crime & de tant de baſſeſſe? Un opprobre 
Eternel ſera ta recompenſe. La verite brave tes 
vains efforts; elle reflechira contre toi la flèche 
empeſtee dont tu perces la vertu; & ce venin 
mortel paſſera dans ton coeur. 

Pour ſeconde regle, le trait dangereux de la 
Satyre ne doit s appliquer qu'avec diſcretion : il 
faut Pol d'un aigle pour diriger les ſerres d'un 
aigle. Que la Satyre connoiſſe donc ſon veritable 
but, & qu'elle ne frappe jamais, qu'elle ne ſoit 
ſire de frapper un ennemi. Qu'on ne s'imagine 

pas follement avoir blefſe un fou reel, parce que 

le ridicule fournit un bon mot. La vertu a ſou- 
vent ete ſacrifièe, au lieu de la vraie victime que 
Fon devoit immoler. Voyez Artemiſe, qui monte 
ſur le trone de la raiſon, & qui dans ſon heroique 
| indifference abandonne a ſon eſclave des honneurs 
qui ne lui appartiennent point; le hbertin 1nſenſe 
fait des commentaires fur ſon enjouement , & ſe 
donne carriere , tandis que le ſot flatte fa folie. 
Perſifflons la bonhommie de nos Ancètres & leurs 
vieux principes; ils rioient parce qu'ils voyoient 
un fou. Nous avons aujourd'hui une Logique plus 
ſublime; car nous voyons un fou parce que nous 
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rions. Pourquoi chercher avidement la verite dans 
ſon antre obſcur? elle ſiege ſur les joues Epanouies 
d'un rieur ; mepriſant un raiſonnepr attrabilaire, 
elle ne ſe trouve que chez le Petit- Maitre & 
VEfprit-fort. Le nombre de ceux qui peuvent 
percer dans le dedale du raiſonnement eſt fort 
court; mais tout le monde peut entendre le lan- 
gage des grimaces. Voila pourquoi la main victo- 
rieuſe du Ridicule fera des prodiges dans notre 
Patrie. Lie par la magie de ſon foible tiſſu, c'eſt 
en vain , illuſtre Warburton, que tu fremis d'etre 
_ arrete par de telles entraves; c'eſt en vain que 
tu penetres dans le labyrinthe de la verite, & 
que tu pretes a Phomme egare le fil qui doit le 
conduire dans cette ſombre nuit. La raiſon ne 
vantera plus ſon pouvoir divin; J'efficace du ri- 


dicule Ebranle ſes fondemens ; une mauvaiſe plai- 


ſanterie renverſera ſon Temple facre ; & un im- 
becile poliſſon triomphera de Berkley. 

L'ordre eſt interverti: ayez la ſageſſe de vous 
en tenir aux bonnes règles; & ne croyez pas que 


c'eſt au ridicule a developper la verite , quoiqu'il 


jette ſur tout un eclat eblouiflant ; c'eſt ainſi que 
le priſme ne fait que tromper la juſteſſe du coup 
d'œil, & donne a chaque objet toutes ſortes de 
nuances. Le ridicule eſt comme un aventurier 
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entreprenant, quoiqu'aveugle ; il ſait force de 
voiles & avance toujours; il eſt ſourd aux ge- 
miſſemens de la vertu, qui fait naufrage dans la 
tempète. Prenez une autre methode ; que la ſaine 
raiſon preſide au gouvernail; qu'elle vous mene 
ſelon le vent, & qu'elle caime la fureur des va- 
gues: lorſque la raiſon a expoſe ſon objet ſous 
ſes vraies couleurs, employez alors le badinage; 
nous ſommes au port. 

Quoique Fon puiſſe Evoquer tous les ſiécles, 
peignez neanmoins principalement le votre: faites 
contraſter dans vos peintures les ombres de la 
folie avec Feclat de la ſageſſe; & jugez des mœurs 
preſentes par les anciennes. Que les Heros de la 
Bretagne reſſuſcitent ſous vos crayons; & que 
notre ancienne gloire fletritle nos vices modernes: 
remettez ſous les yeux d'un fiecle pervers, d'im- 
mortelles actions; & que les enfans rougiſſent 
en voyant combien ils difterent de leurs peres. La 
probite & l'amour de la juſtice ne paſſoient pas en- 
core pour folie, lorſque PEſclave des Grands &toir 
note comme une ame baſſe, lorſque I'Eſcroc n'o- 
ſoit encore que mentir, ou piper les cartes: la 
debauche ne faiſoit pas un titre d'honneur; & 
la chaſtetè obtenoit plus d'egards que le liberti- 
nage; le vice ne s'affichoit pas comme la 
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e ts la liberts 5 & le zele du bien 
public n'etoit pas fifle publiquement. 

Soyez hardi; & cherchez Fexpreſſion propre 
que la vertueuſe Satyre ne prenne pas le ton 
d'un Xantippe. Ne la deſigurez pas par des or- 
nemens indignes delle ; elle doit gronder ou ſou- 
rire avec grace; que ſa galete ou fa colere ne 
paſſe pas les bornes d'une juſte moderation ; & 
qu'elle ne preche pas la modeſtie avec le langage 
de Vindecence ; qu'elle bleſſe au vif, mais ſans 
ſcandale ; qu'elle eclate enſuite dans toute fa 
beaute ſous le voile tranſparent de l'ironie; elle 
en frappera davantage. Louez en piquant ; célé- 
brez la vertu de Clodius & la ſageſſe de Vinfame 
Bufa. 

Ne jettez point ſur la folie un oil d'indigna- 
tion: qui employa jamais du canon pour ecraſer 
un inſecte? Ne tympaniſez pas le vice; c'eſt une 
entrepriſe abſurde & frivole, que de pretendre 
arreter un Tigre par une chaine auſſi foible. Il y 
a meme plus; quand vous vous contentez de rire 
a la vue du crime, le méchant triomphe ; c'eit 


une eſpèce d'approbation. Il faut que la Satyre „ 


pour remplir ſon objet, tonne contre le vice, 


& ſe joue de la folie. 
Sachez enſuite prendre un ton conforme 1 
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chaque ſujet; que la penſce & la diction ſoient 
aſſorties; que votre eſſor ſoit proportionne à la 
carrière que vous avez à parcourir; reſtez ſur lu 
terre, ou élancez- vous au Ciel, mais toujours & 
propos. Ainſi quand vous attaquez un travers à 
la mode, que votre expreſhon ſoit claire & ſimple. 
Peignez, fans effort, le Grand ambitieux qui brille 
à conduire un char; celebrez avec aiſance les ex- 
peditions nocturnes de ces illuſtres Chefs, qui 
triomphent, avec une rare habilete, du malheureux 
Roi —de pique. Que la Satyre joue avec grace 
ces ridicules; 0tez a la folie ſes petits pretextes ; 
& que le ſeul bon ſens venge le monde de tout 
genre d'affectation. 

Mais lorſque la vertu trahie par ceux qui doi- 
vent la proteger , eſt renverfee de ſon trone; lorſ- 
qu'elle invoque le ſecours de la Satyre contre le 
crime, qui ſe cachoit autrefois dans les tenebres , 
montrez un front ſevere, & attaquez-le a la face 
du jour. Je vois l'Hymen indigne éteindre ſes 
flambeaux facres, & la Chaſtete diſparoitre en 
gemiſſant, tandis que Vinfame Adultère, echappe 
du Cocyte, leve inſolemment la tete , & profane 
le nœud le plus faint: on vend a Penchere Vin- 
tèrèët public & la bonne-foi ; des ames viles tra- 
hiſſent la liberte pour de Tor ; la corruption, en- 
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core plus cruelle que le deſtin, ſappe les fondemens 
de PFEtat ; le vice & Virreligion, armès d'impoſ- 
ture, font la guerre au Ciel. Il faut alors que la 
Satyre $'eleve avec chaleur contre leurs attentats, 
& qu'elle eclate avec la fureur de indignation. 
Quelle vole au ſommet du Parnaſſe, & prenne le 
noble eſſor de I'Epopee ; Veclair & la foudre doi- 
vent epouvanter le crime; que la tempete aug- 
mente , & venge la vertu d'un monde coupable. 
Souvent la Satyre $'annonce avec plus de dou- 
ceur & ſourit aux amis de la vertu; elle bleſſe a 
regret, & conſole avec complaiſance; elle loue 


Wy 


avec tranſport le merite , partout ou elle le trouve. 


C'eſt principalement lorſque la vertu, les Lettres 
& les Arts penchent vers leur decadence , qu'elle 
aime a rendre juſtice aux Heros qui combattent 
le torrent. Quand le vrai gemie peint d'un vif èclat 
les derniers jours de l' Angleterre, la Satyre cou- 
ronne ſon triomphe ; elle voit avec raviſſement 


Feloquence Romaine dans la bouche de Murray, 


& Timpreſſion qu'elle fait ſur le cœur. Elle chante 
un York, qui s'eſt rendu celebre avant Page ; qui 


accueille tout genre de mérite, & qui diſcerne 


toutes les vertus , excepte les ſiennes. Cam vante , 
avec un genereux empreſſement, les belles ames 
c'eſt la voix d'un vrai Sage, d'un judicieux Critt- 
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que, & d'un excellent Ecrivain. La vertu & les arts 
eplores trouvent un ami dans Widcombe; les Mu- 
ſes raſſemblent des fleurs pour le couronner. 
Au reſte, il faut marcher avec precaution dans 
cette route dangereuſe, qui eſt herifſee de preci- 
pices. Que la verite ſoit votre guide ; & mepriſez 
les prevenances de Pambition : fi vous tombez 
alors, conſolez- vous; c'eſt une grande chute. La 
Poëſie ne doit briller que de Veclat de la vertu; 
& VAuteur a rempli fa tache. Pourroit- on voir 
de ſang froid une pierre commune montee en or? 
Que le vrai merite faſſe donc Pornement de vos 
Vers; car C'eſt #avilir, que de proftituer Feloge 4 
de faux Heros; avec tout Feſprit & tout Fart poſ- 
ſible, on ne fait par-la que ſe devouer a Fopprobre. 
Ne vous bornez pas ſimplement aux regles 
1mmediates de la Satyre. Vous pouvez employer 
de nobles deſcriptions , deſſiner quelquefois un 
payſage, & peindre les nuances d'une belle ſoi- 
rée; prenez enſuite un eſſor plus ſublime; carac- 
teriſez les paſſions, & faites voir Thomme. II 
n'eſt pas facile de ſonder les replis & de Pene- 
trer dans le Dedale obſcur de Vame. Que le 
vice & la vertu nous frappent tour-a-tour- par 
le contraſte de leurs couleurs; &voquez un Wolſey 
ou un Cromwell; puis faites paroitre ſur la ſcene 
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les mines reſpectables d'un Cheſterfield ou d'un 


Lonsdale ; que Venergie & Pamenite. varient ſuc- 


ceſſivement votre tableau; que la lumiere & les 


ombres s'y placent avec art; & que le feu ſacré 


du genie en anime toutes les parties. 
Irin II 


Tel a été le caractère de la Satyre dans tous 
les ſiècles; elle fut toujours l'amie de la vérité, 
de la vertu & des hommes: cependant les poiſons 


du vice avoient infectè Punivers avant fa naiſſance; 


I' homme etoit coupable avant qu'elle élevat la 


voix. Les fiecles vertueux entendirent les doux 


accens des Muſes, juſqu'a ce que l'irruption du 
crime excita leur fureur. La verite Eprouva leur 
genereux reſſentiment, & les preſſa de la ſervir. 
On vit d'abord la Satyre s'armer contre les 
Grecs; & Sparte éprouva la force de I'impètueix 
Iambe (1). Elle paſſa enſuite dans le Latium; & 
le fougueux Lucilius langa contre le vice des traits 
enflammes (2). II pourſuivit, avec un courage 


MJ Archilocum proprio rabies armavit Iambo. 
HORACE. 
(5 Enſe velut ſricto quoties Lucilius ardens 
Infremuit , rubet Anal cui  frigida mens eſt , Cc. 
JUVER 


M 3 


. ͤ ¼¹æ— zin —...ñßxi:. . u—.õ; — 


ry 


182 ESSA1 


— 


indomptse , les ennemis de la vertu; & les Cou- 
pables tremblerent. L'elegant Horace $'arma bien- 
tot après pour la meme cauſe; il quitta ſa lyre pour 
fronder les mechans : mille traits aceres partirent 
de fa main; & fa Satyre bleſſa d'autant plus vive- 
ment, qu'elle etoit plus pole. Son art, qu'il ca- 
choit ſous une feinte negligence, ſembloit flatter 
les ennemis de la raiſon, & les frappoit en riant; 
la fleche , qu'il decochoit en ſe jouant, penetroit 
juſqu'au coeur. 

Le majeſtueux Perſe fut plus grave; ſes ecrits 
renferment plus de ſens que de mots: ſa tranquil- 
lite philoſophique bravoit un Tyran, le fléau de 
Rome, & chatioit la corruption avec une verge 
de fer. 

Une eloquence ardente caractériſe les Vers im- 
petueux de Juvenal; ſublime, hardi & plein de 
bile, il effraya la Maitrefſe du monde; l'inſolente 
grandeur fut flètrie comme elle le meritoit. C'eſt 
un torrent fougueux, qui mine & renverſe le 
rocher orgueilleux, qui menacoit le Ciel. 

Mais que vois-je? Le luxe aſſervit l'univers, & 
la defolation marche a fa ſuite. Tels qu'un deluge 
d'inſectes, qui ravagent les fleurs, & ruinent Veſ- 

Srance des moiſſons, des armees de Barbares 
portent partout la mort; ils flétriſſent les lauriers 
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de leur ſouffle empeſte; la nuit de la ſuperſtition 
couvre Vunivers; & ſes malignes influences plon- 
gent le genie dans un profond ſommeil: les Muſes 
ne Vinſpirent plus, & la Stupiditè dort dans leurs 
facres boſquets. L'eſprit, l'amour de la liberté 
deviennent des crimes; & rien n'eſt fi dangereux 
que d'avoir du bon ſens. | 

Cependant les Sciences laiſſent ankin echappet 
un rayon, & ramenent la lumiere. Que la Satyre 
ſe venge d'un ennemi vaincu , du tyran pre- 
Juge ; qu'elle prepare ſon arc pour le percer dans 
{a fuite. Le Ciel ècoute mes vœux: Timmortel 
Eraſme rompt Venchantement; & la Sottiſe tombe 
ſous ſes coups. C'eſt en vain que la canaille ſacree 
des Moines grimace , fulmine & debite ſon fade 
Jargon; la Stupidite quitte, en gemifſant, ſon 
ſceptre de plomb; & la vérité triomphe de li- 
gnorance & de PFerreur. 

Le Docteur Donne prit en main cette 1lluſtre 
cauſe. Il fut couronnè par le genie , quoique ſes 
vers ne fuſſent que de la proſe. Dans un fiecle de 
pointes & de pëdans, il montra toute l'énergie 
d'un ſens ſolide, & penſa en Romain. 

La Satyre avoit à peine rallumè ſon flambeau, 
qua la honte de mon pays, les mechans commen- 
ccrent a ſe revolter ; & le faux bel-eſprit declara 
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la guerre a la raiſon. Il 8'eleva alors une race ab- 
jecte & mercenaire, que la poſterite ne ſe rap- 
pellera qu"avec mepris ; une troupe d'Ecrivailleurs 
qui compilèrent ſans diſcernement. Leurs Ou- 
vrages, vuides de penſèes, n'offrent que du clin- 
quant; le genie, mutile, pour ainſi dire, ne s'y 
trouve que par fragmens; c' eſt une glace informe, 
qui, loin de reflechir Feclat de la Nature, ne fait 
que confondre la vue. Le Poëte a la mode auroit 
rougi d'expoſer les maximes fimples d'une juſte 
Morale; il n'eut d' autre ambition que celle de 
dire les choſes les plus erranges. Il ſe diſtingua par 
des Equivoques obſcenes pour faire ſourire ſon 
digne Protecteur; des blaſphemes contre Dieu, 
ou la vertu, furent les jeux de ſa Muſe profane. 

Malheureux Dryden! qui peut voir ſans dou- 
leur que tu reunis en toi les extremes, le comble 
du genie & de la baſſeſſe? Cette flamme, qui 
pouvoit monter juſqu'au Ciel, tombe dans Fegotit 
du vice : ſa Mule, que la ſageſſe reclamoit, fe 
proſtitue lachement a Pinteret, & rampe aux 
pieds de la grandeur : ces fleurs, qui devoient 
orner la vertu, elle les prodigue a des femmes 
| perdues, a des traitres , a des tyrans : des talens 
ſuperieurs ſont defavoues par Phonneur ; & la 
Renommee ne les annonce qu'en gemiflant : la 
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gloire, que ſon genie lui procura, devient le mo- 
nument de ſa honte. 


La France fut plus heureuſe. L'immortel Deſ- 


preaux s'illuſtre avec la reſerve d'un Sage. Le 
Genie de la Satyre Vinſtruifit dans ſes vraies ma- 
ximes; & le feu ſacrè, qu'il excita dans ſon ſein, 
lui fit un nom que la Vertu cherit. Ses Vers ſont 
dictes par les Muſes & la raiſon: il prend ſon 
eſſor; & le jugement le guide. 

A la fin cependant le Genie de la Bretagne G 
réveille, & repand ſes tréſors ſur ſon Ile favo- 
rite : il ceint le front de Pope d'une couronne 
immortelle, & concentre tous les talens des 
Poëtes dans un ſeul. On retrouve dans ſes divers 
Ecrits toute la force de I'floquence Romaine , un 
aimable enjouement, une judicieuſe Energie & 
un male enthouſiaſme : a ſon aſpect, le crime & 
la ſottiſe diſparoiſſent, comme les ſpectres qui 


s' vanouiſſent a Papproche de la lumicre. Il offre 


a nos yeux ſurpris une glace fidèle, ou ſes diffe- 
rens caractères, deſſinès avec juſteſſe & vèrité, 
enchantent le Spectateur. Il y amene le vice en- 
chaine , qui voit fa laideur, & le condamne avec 
depit ; au lieu que la Vertu y contemple modeſte- 
ment 1a beaure celeſte. Mais comment peindre 
Vame du Poëte? Tous mes crayons ne la repré- 
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ſenteroient que foiblement. Qui peut developper 
Feclat d'un aſtre, a moins qu'il ne trempe ſon 
pinceau dans ſes rayons ? Qui chantera un Dieu, 
fi le Dieu ne Vinſpire ? Il faut la rapidite du feu 
pour atteindre a Veclair. Ainſi, divin Pope, pour 
faire connoitre ton genie, j'aurois beſoin du tien. 
Tu peux ſeul te peindre. Toutes les Muſes ſe ſont 
diſpute la gloire de rinſpirer : les Graces ont 
abandonne les boſquets d'Idalie pour marcher ſur 
tes pas; elles t'attendoient au berceau; leurs le- 
cons formerent tes premiers accens; & tu parlas 
leur langage des ton enfance. Bientot apres Vau- 
guſte Sageſſe ſe prefenta a celui qui devoit ccle- 
brer ſes ſaints preceptes : embraſè d'une flamme 
celeſte, il Ecraſa cette troupe rampante & mer- 
cenaire, que la crainte fait obeir , ou que la cou- 
pable Grandeur peut corrompre. Le Poëte, qui 
ne vole que ſur les ailes de imagination, $arrete 
a chaque inſtant dans fa carrière, & s' amuſe d'un 
jouët. Mais le ſublime Pope $'eleve avec la ha- 
dieſſe du genie : il embraſſe toute la création; il 
cherche, en quelque ſorte, de nouvelles decou- 
vertes & de nouveaux mondes ; & il rapporte ſur 
la terre les treſors ſacres de la vertu; il porte dans 
Fame un ſentiment delicieux , que tout le manège 
de Veſprit ne peut donner, & que le cœur recoir 
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avec tranſport. L'eſprit ſeul ne jette qu'une Etin- 
celle paſſagère, qui $'evanouit ſubitement aux 
yeux du Spectateur: quand il eft excite par le 
ſouffle empoiſonnè du vice, c'eſt un meteore fu- 
neſte qui brille d'un eclat deſtructeur. Mais le 
genie, guide par la lumière de la vérité, brüle 
d'un feu pur & conſtant comme la ſource du jour: 
ſes rayons bienfaiſans fecondent , echauffent & 
elevent Tame; ils diſſipent le ſombre nuage des 
paſſions, & font fleurir toutes les vertus. Voila 
ta gloire, illuſtre Pope: tes talens furent un don 
du Ciel; la raiſon & Vharmonie ſe rèuniſſent dans 
tes Vers immortels; ton eſprit, quoique ſans egal , 
n'y brille qu'au ſecond rang; il ſe confond, il 
ſemble $'ancantir dans Feclat ſuperieur de la ve- 
rite, Lamitie egara-t-elle jamais ta Muſe? ce 
ſeroit certainement Vexcuſe la plus plauſible. La- 
mitiè ſacrèe, qui inſpira tes chants , ſeroit belle 
dans ſes dèfauts; & tu aurois noblement tort. La 
verite meme peut a peine condamner une pareille 
erreur; c'eſt preſque une vertu, lorſqu' elle prend 
ſa ſource dans Vamitie. 

Noms immortels, Poëtes divins, que la poſte- 


ritè citera toujours avec éloge, & que la vertu 
couronna de lauriers qui ne ſe fletriront jamais, 
dites- moi; ma Muſe ſimple & fans art pourra- 
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t- elle allumer ſon foible flambeau au feu de votre 
genie ? Ou fi vous Finipirez, cher Warburton, 
ſera-t-elle en état de fournir une plus noble car- 
rière, d' expoſer les ſources cëleſtes du bonheur, 
d'effrayer la tyrannie & Voppreſſion, de chanter, 
en un mot, la gloire de mon pays? Dans ce cas, 
deſcens, ſainte Verite, & préſide a ſes accens; 
apprens- lui a marcher d'un pas egal, & a n'avoir 
d'autres amis, ni d'autres ennemis que les tiens; 
que ton front ſevere la contienne toujours dans 
les bornes de Vhonneur & de la probité. Mais fi 
perdant de vue la route que tu lui traces; ſi, dans 
ſon orgueil inſenſè, elle s'engageoit dans Vobſcur 
labyrinthe de l'eſprit; fi elle etoit jamais tentee 
d'offrir un vil encens ſur les autels de la corrup- 
tion: uſes de ton pouvoir; & confonds cette 
odieuſe entrepriſe; aneantis le Profanateur; & 
que le monde voie, avec effroi, que I'infamie eſt 
le partage du crime. 5 NED 


Fin de E at ſur la Satyre. 
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pace | EAN (1), ferme la porte; ferme-la, 
mon Ami : attache le marteau ; & dis que je ſuis 
malade, que je ſuis mort. Les feux de la Canicule 
ſe font ſentir; & je penſe que tous les foux des 
Petites-Maiſons & du Parnaſſe ſont echappes. 
Vois comme ils ont I'til ardent. Ils tiennent des 
papiers dans chaque main, ſont en delire, reci- 
tent des Vers, & courent ga & 1a comme des 


* 
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(1) Jean Scatl, ancien & fiddle valet de Pope, qui s'eſt | 
ſouvenu de lui dans fon Teſtament, 
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maniaques. Ou trouverai- je une retraite {tire , ou 
quelque ombrage aſſez epais pour me cacher ? Ils 
penetrent dans ma grotte, après avoir forcè mes 
boſquets. Ils m'attaquent par terre & par eau, 
arretent ma voiture, & abordent ma berge. L'E- 
gliſe ne me ſert point d' aſyle contre leur fureur; & 
leur importunité cruelle fait que le Dimanche 
meme n'eſt pas un jour de repos pour moi. C'eſt 
preciſement ce jour que quelque Poëte faméli- 
que choiſit, pour quitter la retraite qui le met à 
couvert de |: pourſuite de ſes creanciers (1), & 
m'aſlaſhner jaitement a Pheure du diner. 

Sil y aun Prütre qui ait reve en s'eni vrant de 
bierre, une femme qui ait le vin tendre & du goũt 
pour la Pocſie, un grand Seigneur qui ait la manie 
de rimer, un Clerc predeſtine a deſeſperer ſon 
Pere, en é&crivant des Stances, au lieu de mettre 
au net un contrat; enfin, $i] y a quelque enrage 
qui, faute d'encre & de papier, employe du char- 
bon pour tracer des Vers ſur les parois de ſa cel- 
lule, rous courent en foule a Twickenham, & 
me demandent humblement que je nourriſſe leur 
folie & leur vanite. C'eſt a mes Ouvrages qu' Ar- 
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(1) Cet endroit vappelle le Mint. 
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thur s'en prend de ce que ſon fils neglige Vetude 
des Loix (1), & le pauvre Cornus, voyant que 
{a femme l'abandonne pour courir apresun Amant, 
maudit Pope, la Pocſie & le Bel-eſprit. 

C'eſt donc parce que le Ciel continue a pro- 
longer ma vie, que le Monde eſt inonde d'un de- 
luge de mauvais Vers. N'y a-t-il aucune recette 
contre cette epidemie ? Dois-je perir par un effet 
de la fureur ou de Pamitie d'un Fou? Alternative 
horrible! je ne ſaurois y tenir : mes Ennemis 
ecrivent, & mes Amis ſavent lire. Ils veulent que 
je diſe mon ſentiment ſur leurs ecrits, moi, dont 
le ſilence les offenſeroit, & qui ne puis me reſou- 
dre à mentir. Leur rire au nez, ce ſeroit manquer 
également de politeſſe & de bonte d'ame; & il 
n'eſt point au pouvoir de mon viſage de conſerver 
un air de gravite. Je m'aſſieds donc d'un air hon- 
nete & afflige; je lis avec un chagrin ſincere, & 
de violens maux de tète (2); je donne enfin ce 
falutaire conſeil a des oreilles peu difpoſees a Te- 
couter : gardez votre piece neuf ans. Neuf ans, 
d crie ce Poëte, qui logeant au fixteme etage 
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(1) Arthur Moore. _ | 
(2) Par alluſion à cette incommodite dont il etoit extre= 
mement tourmentè. 
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dans Grubſtreet , & endormi par le doux Zephir 
qui traverſe quelque vitre caſſèe, fait des Vers 
avant que d'Ctre eveille, & les donne, par dc- 
ference pour ſes Amis, & pour la faim qui le 
devore , d'abord a VImprimeur, pour avoir de 
quoi payer a tems le loyer de ſon galetas. « Vous 
„ croyez done, ajoute-t- il, que ma piece a des 
» defauts? Prenez-la , Monſieur; je ſuis la doci- 
» lite meme; faites-y les changemens qu'il vous 
„ plaira, & rendez-la digne de vous. »» 

Un autre, modeſte a Pexces, ne demande que 


trois choſes, mon amitiè, un Prologue pour ſa 


piece, & dix livres ſterling. 

Pitholeon me fait dire: & Vous connoiflez 
» Mylord Duc; j'ai beſoin d'un Protecteur; de- 
„ mandez- lui quelque place pourmoi»: Pithol&on 
a compoſe une Satyre contre moi, — «Oui, 
„ mais voici une Lettre qui aſſure que, quand lu 
„ Satyre a ete compolee , I Auteur ne vous con- 
» noiſſoit pas. Auriez- vous la hardieſſe de le re- 
„ fuſer? Curl Vinvite a diner; & vous le verrez au 
„ premier jour écrire un Journal, ou ſe faue 
„ Pretre. » 
Que nYapportez- vous-la? Un gros paquet; 
« —Monſfieur, voici une Tragedie qu'un Erranger 
v vous prelente, » Ce font les prémices d'une 


Mute 
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Muſe qui n'a ni Pere ni Mere ! Que faire? Si je 


critique la Piece, VAuteur ſera pis qu'enrage 


contre moi: ſi je Papprouve, il me dira, je vous 
prie de la recommander aux Comediens. A ces 
mots, je rends graces au Ciel, qui n'a point per- 
mis que j'euſſe quelque liaiſon avec les Hiſtrions. 
Irritè de ce que la Troupe rejette ſa Tragedie , il 
s' tonne d'une ſi Etrange ſtupiditè, & menace de 
faire imprimer la Piece. « -Monſieur, parlez-en 
„ pour moi a Lintot. Moi! parler a cet animal 
„ bourru ! il croira que vous lu en demandez 
„beaucoup trop. Point du tout, Monſieur, ſi 


„ vous voulez bien revoir POuvrage & le retou- 


cher. » Mes refus ne l'engagent qu'a varier ſes 
inſtances. Enfin, il me dit tout bas à Voreille : 
« Chargez-vous-en; & nous partagerons ce qui 
„en pourra revenir. » Ravi d'avoir occaſion de 
lui faire une querelle , Monſieur, lui dis- je, que 
je ne vous revoie jamais, ni vos Ouvrages. 

On pretend que les oreilles de Midas ( Perfon- 
nage ſacrè) ne commencerent pas plutòt a pouſſer, 
que ſon premier Miniftre $'en appergut (1). D'au- 


1 


— —— 


(1) C'eſt Chaucer qui lui attribue cette découverte. 
Voyez la Femme de Bath dans les Fables de Dryden. 
Tome IV. N 
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tres diſent que la Reine l'avoit decouvert avant 


lui: quoi qu'il en ſoit, il devoit le dire a fon Mat- 
tre, ou en crever. Ma fituation n'eſt- elle pas plus 
fichenſe encore a la vue des oreilles d'ane que 
tous les Sots dreſſent à mes yeux? 

ARBUTHNOT. Vous en dites trop, mon 
Ami; & la prudence exige que vous marquiez 
plus de retenue. Ne nommez jamais ni Rois, ni 
Reines, ni premiers Miniftres. Et qu'eſt- il nece(- 
ſaire que vous parliez d'oreilles? Laiſſez les ànes 
porter en paix les leurs. Ce n'eſt exiger de vous 
rien de difficile. 

P. Comment rien! ils mordent & ruent. 
La DUNCIADE paroitra; & le grand ſecret, 
que chaque Sot eſt un ane, ſera revele, Quand 
Jaurai decharge mon cœur de ce fardeau, mon 
ſommeil wen ſera que plus tranquile ; & la femme 
de Midas dormit fort bien, apres avoir dit la choſe 
a fon Mari. 


Cette fincerite vous paroit peut - etre cruelle. 
Mais ſachez qu'il n'y a pas d'Etre au monde moins 
ſenſible qu'un Sot. Des ris immoderes eclatent 
autour de toi, O Codrus; & tu n'eprouves pas la 
moindre Emotion. Les &clats redoublent; les Lo- 
ges, le Thédtre & le Parterre en ont des con- 
vulfions : toi ſeul tu conſerves une 1ntrepide gra- 
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vité, dans le tems que I'Univers entier creve de 
rire (1). Qui pourroit inſpirer des ſentimens de 
bonte a un mauvais Ecrivain ? Rompez la toile 
de cette Araignee; & IInſecte venimeux en filera 
une autre avec un nouveau plaiſir. Aneantifſez les 
calomnies & les ſophiſmes de cet Auteur; & vous 
le verrez , tel que l' Araignee, reprendre ſon tra- 
vail : il regnera, comme elle, au centre de ſes 
deſſeins, & s'enorgueillira de la grandeur de ſon 
chétif Ouvrage (2). 

Mais qui ai-je offenſe? Quel Grand de la Cour 
al- je rendu modeſte? Et ou eſt le Poëte que j'aie 
oblige a craindre les cruelles plaiſanteries du Par- 
naſſe? Cibber a- t- il perdu le Protecteur qu'il flatte, 
& la Courtiſanne qu'il aime? Henley n'eſt-il pas 
toujours le Favori des Bouchers, & Moore celui 


— 


—_ 


(.) Par alluſion au paſſage d' Horace: 
Si fradlus illabatur orbis , 


Impavidum ferient ruincæ. 


{2) Cette metamorphoſe d'un mauyais Ecrivain en une 
araignee , eſt bien plus Poetique que n'auroit ete une {imple 
comparaiſon, Lun & Pautre de ces deux animaux forment 
des lignes, qui ne partent point de leur tete ( ſiege de la 
raiſon); & ces lignes ſont telles, qu'il n'y a que des creatures 
plus foibles qu'eux-memes , qui puiſſent s' laiſſer prendre. 
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des Francs - Macons (1)! Bavius ne trouve-t-1l 
plus a diner? Et n'y a-t-il pas encore un Eveque 
qui fait profefſion de croire que Philips a de Fef- 
prit. L'eternelle Sappho. — 

A. Taiſez- vous, je vous prie. — Pourquoi vous 
faire des ennemis? Ne nommez perſonne. — Cal- 
mez-vous; & apprenez d'un Ami a Etre prudent: 
je pourrois Ecrire comme un autre; & je ſuis deux 
fois plus grand que vous. Mais des ennemis fi 
puiſſans. — 

P. Je les crains moins tous enſemble, qu'un 
ſeul Adulateur rampant. S'il en faut croire les 
Naturaliſtes, ce n'eſt pas la morſure des Animaux 
enrages qui tue, mais leur falive. Un Maniaque 
en fureur eſt un pauvre innocent. Ce que je crains 
le plus de la part de mes ennemis, c'eſt un air 
d'amitiè & de repentir. 

| . Celui-c1 m'adreſſe une Epitre dédicatoire en 
proſe empoulee, & jette, par-la , ſur moi un plus 
grand ridicule, que ne pourroient faire dix de 
mes ennemis. Celu-la entreprend ma déſenſe 
contre tous les libelles de Grubſtreet, & me dif- 


— 


(1) On trouve, relativement a ce perſonnage, pluſicurs 
particuJarites tres-curieuſes dans le troifieme livre de la 
Dunciade. | 
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fame plus qu'eux en ſe diſant mon Ami. Les uns 
font imprimer mes Lettres pour avoir quelque 
argent; & les autres crient a haute voix, Souſcri- 
vez, Souſcrivez. Ill en eſt qui, pour me faire leur 
cour, me diſent: vous touſſez comme Horace; 
quoique vous n'ayez pas ſon embonpoint, vous 
etes auſſi petit que lui. Le fameux fils de Jupiter 
Ammon avoit, comme vous, une cpaule plus 
haute que l'autre; votre nez eſt juſtement celui 
d'Ovide; & vous avez un il. — Courage, Amis 
obligeans, ſaites- moi voir que tous les défauts 
des grands Hommes fe trouvent reunis en moi 
ſeul. Quand vous me verrez au lit, & malade, 
conſolez-moi, en me diſant: c' toit ainſi que l'im- 
mortel Virgile tenoit fa tète; & quand je ſerai ſur 
le point de mourir, ne manque pas de m'apprendre 
que le grand Homere eſt mort ily a trois mille ans. 
Pourquoi ai-je appris a ecrire? Et quel peche 
ſecret ou moi, ou mon Pere, ou ma Mere, ont- 
ils commis, pour que j'aie cte condamne a me 
ſervir de plume & de papier. JPavove, qu'etant 
a peine fort de Peniance, je b2gayois deja des 
vers qui venoient ſe placer deux-memes ſur ma 
langue (1). Mais, dans la ſue, je rai facrifie a 


80 


1) On lui a entendu dire, qu'il avoit fait des Vers de 
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ce vain amuſement aucun de mes devoirs, & 
moins qu' aucun autre, Vobeiflance due a mon 


— 


{fi bonne heure, que le fouyenir de Fannee ou il avoit com- 
mence ce metier ſeduiſant , s'etoit effacè de ſon eſprit. A 
lage de huit ans, THomere d'Ogilby lui tomba entre les 
mains. Il fut charme de cette lecture, qui fut ſuivie de celle 
de I'Ovide de Sandys, dont il ne fut pas moins enchanté. II 
n'avoit que dix ans, quetanten penſion a Hide-park-corner , 
ou l'on n'eut pas grand ſoin de lui, il compoſa de quelques 
evenemens de I Thade une Piece de Theatre, Les diſcours des 
Perſonnages etoient tires de la Traduction d'Ogilby, ou it 
avoit entre - mele des Vers de fa facon. Il trouva moyen de 
perſuader à quelques-uns de ſes Camarades, beaucoup plus 
ages que lui, de repreſenter ſa Piece , & engagea le Jardi- 
nier du Maitre a faire le role d'Ajax. Pour ce qui eft des 
| habits des Acteurs, ils furent fidelement copies d'après les 
tailles-douces de ſon cher Ogilby. Quand il eut douze ans, 
ſon pere lui mit en main les Ouvrages de Waller, de 
Spencer & de Dryden, dans Fordre ou ils viennent d'etre 
nommes, Il n'eut pas plutot jette les yeux ſur Dryden, qu'il 
vit que c'etoit-la FEcrivain qu'il lui falloit. Ses Ouvrages , 


qu'il avoit toujours entre les mains, lui ſervirent de modele ; 


& ce fut d' eux qu'il apprit Fart merveilleux de la verſifi- 
cation. Cette meme annèe, il commenca un Poëme Epi- 
que, que FEve&que Atterbury Fengagea à jetter au feu 
longtems apres. Il compoſa auſſi, dans fa premiere jeu- 
neſſe, une Comedie & une Tragédie. Le ſujet de celle-ci 
ELoit tire de la Legende de Sainte Genevieve. Ces deux 
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Pere (1). Ma Muſe n'a afpire qu'a amuſer quel- 
que Ami, & nullement a me faire admirer de 
quelque Dame; a me faire ſupporter de longues 
maladies, & a ſeconder, & Arbuthnot! ton ha- 
bileté & tes ſoins, qui m'ont conſerve la vie. 
A. Mais quelle neceſhite de publier tes Poeſies? 
P. Granville, qui eſt la politeſſe meme, & 


Walsh, qui eſt connoiſſeur, m'ont dit qu'il m'etoit 


permis d'ecrire. Garth, dont le naturel eſt ſi bon, 
m'a enflammè par des cloges, que je ne meritois 
pas encore. Mes accens ont plu a Congreve ; & 
Swift les a ſoufterts. Talbot, Sommers, Sheffield 


Pieces eprouverent très- juſtement le meme ſort que ſon 


Poëme Epique. Ayant commence , environ deux ans apres , 


à faire ſes Paſtorales, il diſoit quelqueſois en plaiſantant, 


qu'il avoit ſuivi à la Lettre Vexemple de Virgile, qui dit de 


lui-méème: 


Cum canerem reges & prælia, Cynthius aurem 


(1) Pope étoit encore enfant, que ſon Pere, quoique 
nullement Poëte, le mettoit a faire des Vers Anglois. Il etoit 
difficile à contenter; & plus d'une fois il renvoya Penfant , 
avec ordre de changer le tout. Quand les Vers lui plai- 
ſoient, il temoignoit que la lecture lui en faiſoit plaifir , & 


h avoit Coutume de dire: Cela s appelle imer. 
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ont lu mes Vers, & ont temoigne en etre con- 
tens: Rocheſter, cet illuſtre Prelat, a paru les 
approuver ; & Bolingbroke meme m'a recu a bras 
ouverts, en qualite de Poëte. Le ſuffrage de 
ces deux hommes, fi diſtingues par leur genic , 
m'a d'autant plus encourage, que le grand Dry- 
den les a eus Pun & Fautre pour Amis (1). Heu— 
reux mes Vers d'avoir Ete goùtés par de ſi excel- 
lens Juges; plus heureux leur Auteur, d'avoir 
Ete aime d'eux. C'eſt a eux qu'il appartient de 
juger des hommes & des livres, & non pas aux 
Burnet, aux Oldmixon & aux Cook. 

Mes Vers avoient toute la fimplicite de Vinno- 


cence. Ils n'offrolent a Veſprit que des images, & 
point de ſens. Qui auroit pu s'en croire offenſé? 


Mon ov etolt fleuri comme celui de l'aimable 
Fanny; & je peignois comme elle tantot une 
Bergere qui runaude , & tantot le doux murmure 
d'un ruiſſeau. 


Cependant, des-lors Gildon prit en main ſa 


— _—_— 


(1) Tous ces Meſſieurs ont ete les Protecteurs de Dryden 
ou ſes Admirateurs. Ce n'eſt pas qu'on wait publie , ſoas 
le nom de Mylord Sommers, un Libelle intitule: Saryre dc 


Dryden d fa my mais ce Seigneur n'a jamais eu la moindre 


part à cet indigne re Quvrage, 
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plume venale : je ſouhaitai qu'il et un diner fixe, 
& qu'il ſe tint en repos. Des-lors Dennis eut des 
acces de fureur : je ne repondis point, parce qu'il 
ne lui Etoit pas poſſible de m'offenſer. Si la folie 
ou le beſoin forcent les gens a implorer le ſecours 
de la preſſe, faut- il que je faſſe la guerre a leurs 
Creanciers ou aux Petites-Maiſons? 

Quand quelque Critique plus modere a pro- 
nonce ſur mes Ecrits, je Vai paye d'un ſouris 
toutes les fois qu'il avoit tort; & lorſqu'il avoit 
raiſon, j'ai profite, avec reconnoiſſance, de ſes 
avis. Mais, a dire vrai, la plupart de ces Meſſieurs 
n'ont d'autre merite que le travail, la lecture, & 
une mediocre doſe de vrai ſavoir; il ne leur 
manque que de Feſprit, du gout & du jugement. 


Ils s'entendent parfaitement a placer des points 


& des virgules; & ce ſeroit un vrai peche que de 
leur ravir le peu qu'ils poſſedent. Jamais le laurier 
ne couronna ces meprifables Hut urs, depuis le 
terrible Bentley juſqu'au pitoyable Tibalds: ils ne 
liſent point & ne font que ſcander des Vers, & 


Epeller; ils 5 des mots, ne vivent que 


de ſyllabes, & ne ſaurotent s'attirer Pattention du 


Public, qu'en melanr leurs noms avec ceux de 


Shakeſpear & de Milton. C'eſt une merveilleuſe 


decouverte, que d' appercevoir dans Vambre des 


f 
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cheveux, quelques brins de paille ou un peu de 
mouſſe (1). II n'y a rien de riche ni d extraordi- 
naire à tout cela; & l'on doit ſimplement s'ton- 
ner comment tout cela peut y etre venu. 
D'autres ſont-ils en colère, je ne le trouve pas 


mauvais; il auroit fallu leur donner plus de louan- 


ges qu'ils n'en meritent. On demele aiſement ce 
qu'un Auteur peut valoir; mais qui trouvera un 
contrepoids au neant orgueilleux que chaque Au- 
teur met dans un des baſſins de fa balance? 11 
faudroit ètre Sorcier pour en venir a bout. 

Le Poete, qui s'eſt fait une reputation par des 
Paſtorales pillees, qui traduit des Contes Perſans 
a trente ſous piece (2), n'ecrit que pour faire pa- 
roitre ſa ſterilite, & tire avec effort de ſa cer- 
velle huit vers par an. Cet autre manque de tout, 
quoiqu'il vive de larcin, vole beaucoup, depenſe 
peu, & n'a pourtant rien de reſte. Lun panche , 
tOur-a- tour, vers le bon-ſens & vers la folie, &, 

A proprement parler, ne penſe point, mais $'e- 


E — 


(1) La comparaiſon eſt admirable , & forme en meme 
tems le tableau d'un excellent Auteur, & d'un mauvais Cri- 


tique. 
(2) Ambr. Philips a traduit en Angles les Mills & un 
Jours, Contes Perſans, 
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gare tout autour dune penſce (1). L'autre s' lance 

vers le Ciel avec le furieux enthouſiaſme d'un 
energumene , & donne pour poelie une proſe 
inſenſee. Je leur ai conſeille a tous (tant ma 
Muſe eſt debonnaire ) d'entreprendre quelque tra- 
duction; & pour les mieux perſuader, je leur at 
dit franchement, que neuf Poëtes comme eux 
formoient enſemble un Tate. Mais voyez comme 
ils ſe mettent en fureur! Ils frappent du pied, 
fulminent & jurent que dans leur vengeance ils 
n'epargneront pas meme Addiſſon (2). 


8 K ä 


— 


. (1) C'eſt ce qui arrive ſouvent aux Poetes & aux Critiques 
d'un certain ordre, avec cette ſeule diſfèrence, que le Potte 
ne s'embarraſſe gueres de ce qu'il penſe, au lieu que le Criti- 
que fait d'inutiles efforts pour pènꝭtrer dans la penſèe dau- 
trui. Cependant ils ont ceci de commun, qu' ils titonnent 
autour de leur ſujet, preciſement comme ceux qui, durant 
une nuit obſcure, cherchent une porte qu'ils ne ſauroient 
trouver. | 

(2) L'amitiè de Pope & d'Addiſſon commenca Van 1713. 
Elle fut cultiv6e de part & d'autre , par mille marques d'at- 
fection & d'eſtime , & par une ſuite conſtante de ſervices mu- 
tuels. Addiſſon prechoit toujours la moderation , conſeilloit 
a ſon Ami d'etre en garde contre Vaveugle eſprit de parti, 
& blamoit le zele indiſcret de Steele. Pope ayant propoſe de 
faire imprimer, par ſouſcription, fa Traduction de Vlliade , 
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Puiſſe le Ciel calmer leur rage! Mais s'il y 


avoit un Potte, dous d'un vrai genie , & ſenſible 


Addiſſon ſe joignit aux Torys pour faire rèuſſir cette en- 
trepriſe ; mais il conſeilla en meme tems a Pope, de ne fe 
pas contenter des applaudiſſemens de la moitie de la 


Nation. D'un autre cots , Pope 6pouſa publiquement la 


querelle d'Addiſſon contre Dennis, qui avoit | attaque bru- 
talement Ja Tragedie de Caton. 


Les choſes reſtèrent dans cet état, -afiu'h ce que la 
reputation de Pope devint aſſez eclatante , & la ſuperiorite 
de ſon genie Poetique aſſez marquee , pour donner de 
Fombrage a ſon ami. Voici a quelle occaſion cette Jalouſie 
ſe fit connoitre a celui qui en etoit Vobjet. La Boucle de 


cheveuæ enlevee venoit d'etre imprimèe dans un Recueil de 


Pieces diverſes, & avoit ete recue avec de grands applau- 
diſſemens. Ce ſucces engagea Pope a faire de cette Piece 
(qui avoit ete compoſee a la hate) une eſpèce de Poëme 
Epique , & de Vembellir du ſyſteme riant & ingenieux des 


Sylphes, &c. Plein de cette idee, il la communiqua. a 


Addiſſon; mais celui- ci, bien loin d'en etre charme, comme 
ſon ami s'y attendoit, repondit froidement qu'il lui conſeilloit 


de ne rien changer à la Piece ; que ce Poëme, tel qu'il 


avoit paru d'abord , Etoit une petite merveille , &, comme il 
s'exprimoit , merum ſal. Pope fut choque de be, & de- 


 mela Peſprit de jalouſie qui Vavoit dice, 


Peu de tems apres, une nouvelle Traduction de FIliade 
ayant paru ſous le nom de NM. Tickell, Pope, qui trayaillo 


. _—k 4 


a 


— — — 


DES SATT NES. 205 


— —„— 
nm. 


a Phonneur de voir ſon nom grave au Temple de 
memorre ; qui poſ[cdat tous les talens, & qui fut 
orne de tous les Arts propres a plaire ; qui Ecrivit 
bien, parlat avec agrement, & fut d'un commerce 
aiſè; & qu'un tel homme, a Vexemple du Grand- 
Seigneur, ne put ſouffrir qu'aucun de ſes frères 
partageit le Trone avec lui; qui regardat les autres 
d'un eil de mepris, & pourtant de jalouſie, & 
qui deſapprouvat les moyens qu'il a mis en ceuvre 
pour s'accrèditer; qui condamnat avec des louan- 


ges affectèes, louat poliment & avec malignitè, 
& qui, en paroiſſant s'abſtenir de la raillerie, inſ- 
pirat Fenvie de railler; qui voulùt bleſſer, en 
craignant de porter un coup; qui fit appercevoir 
une faute, & hetitat a la condamner; & qui, 


— 


au meme Ouvrage, & qui ſavoit que M. Tickell etoit une 
creature d' Addiſſon, ſentit parfaitement d' où partoit le coup, 
& ne douta pas un inſtant que Pouvrage ne fut de la facon 
d'Addiſſon. Dans les premiers tranſports de ſon reſſentiment, 
il ſongea a ſe venger , par une critique ſevere, de cette nou- 
velle Verſion; mais il aima mieux remettre le ſoin de fa 
vengeance a la foibleſſe de la Verſion meme ; & ce qui le 
determina ſur- tout a cette eſpèce de moderation , fut le ſue- 
ces etonnant de fa propre Iliade. Dans la ſuite Addiſſon & 
Pope ſe raccommodèrent à pen-pres autant que deux Pottes , 
qui ont étè mal enſemble, peuvent fe raccommoder. 
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egalement reſerve dans fa critique & dans ſes 
louanges, fut a la fois ennemi circonſpect & Ami 
foupconneux ; qui, aſhege de Flatteurs, craignit 
d'ctre attaque par des Sots, & eut toujours été 
obligeant au point de n'avoir jamais oblige per- 
ſonne; qui, tel que Caton, donne des loix à ſon 
petit Senat; qui s'aſſit pour mieux ecouter ſes pro- 
pres louanges, tandis que les Beaux-Eſprits, & 
leurs Candidats, levent juſqu'au Ciel la moindre 
choſe qu'il dit, & permettent au ſtupide étonne- 
ment de ſe peindre ſur leurs viſages (1). Qui 


ne riroit a la vue d'un pareil original? Mais qui 


ne pleureroit, ſi tous les traits de ce tableau con- 
venoient a Atticus (2)? 

Quoique mon nom ſe liſe en lettres rouges ſur 
les murs des edifices publics, ou que les piliers 
ſoient couverts de mes affiches en grandes let- 
tres, ou qu'une centaine de Colporteurs aillent 


— 


(1) Quand les Grands veulent louer un ouvrage, en ſpe- 
cifiant quelque endroit qui les a charmés, ils craignent ſa- 
gement de ſe tromper dans le choix; & cette crainte leur 
cauſe un embarras , qui n'a pas l'air autrement ſpirituel. 

(2) Il n'eſt que trop naturel qu'un Auteur ordinaire ait de 
pareils defauts ; mais on ne peut que s affliger d'avoir lieu de 
les reprocher à un Ecrivain d'un merite diſtingué. 


——— — — ———— 
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debiter mes Ouvrages en feuilles mouillees qu'ils 
ſechent au grand air, en chemin faiſant, je nai 
jamais recherche les hommages du Peuple Auteur. 
A Vexemple des Monarques Aſiatiques, je me 
derobe aux regards de ceux de mon eſpèce; je lis 
auſſi peu les Poëmes nouveaux que le Roi lit les 
Odes ou Ion celebre ſon jour de naiſſance; je ne 


frequente aucune claſſe de Beaux-Eſprits, & me 


garde bien d'augmenter en eux la demangeaiſon 
de la Poëſie & des louanges : on ne me voit pas 
courir les rues de Londres crotte juſqu'a Techine, 
pour vendre des chanſons ; je n'aſſiſte point aux 
repetitions des Pieces de Theatre , la bouche 
beante, tout en ſueur, le mouchoir a la main, 
& une orange a mes cotes z mais las de ſous, de 
vers & de ſots diſcours, j abandonne a Buffon tout 
empire du Parnaſſe. 
Fier comme Apollon ſur la Montagne a dou- 
ble cime, Buffon, gonfle d'orgueil, $'enfle des 
eloges qu'il recoit chaque jour. Son humilite ſe 
nourrit fans ceſſe de quelque Dedicace ; & dans 
routes les Pieces de Poëſie qu'on lui offre, il va 
de pair avec Horace. Sa Bibliothèque, ornee de 
divers buſtes de Pottes morts, & ou Von voit un 
vrai Pindare fans tete , eſt ouverte a toute ſorte 
de Beaux-Eſprits, qui lui demandent d'abord ſon 
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jugement ſur leurs Ouvrages, & enſuite de Vem- 
ploi (1). Ils èle vent juſqu' au Ciel la beaute de ſes 
tableaux & de ſa maiſon, le flattent tous les 
jours, & mangent chez lui quelquefois : mais de- 
venu plus frugal, dans un age plus avance, il s'eſt 
aviſe de donner de tems en tems a quelques-uns 


de ſes Admirateurs une bouteille de vin groſſier, 


& aux autres ce qu'ils lui avoient prete, de fauſſes 
louanges. Il permet aux uns de venir reciter chez 
lui leurs Pieces, mais ſans rafraichiſſemens; &, 
ce qui eſt bien plus cruel, il paye les autres en 
meme monnoie, & les regale de quelqu'une de 
ſes productions. Dryden ſeul, quel prodige! n'a 
jamais approche de Buffon; le ſeul Dryden a 
echappe a ſes yeux eclaires ; mais les grands Sei- 
gneurs ont toujours quelque trait de genèroſitè 
en tẽſerve. Ils font enterrer avec pompe ceux qu'ils 
ont laifſe mourir de faim (2). | 


al... 


— 


* 


(1) Pour tourner en ridicule VaffeQation de quelques An- 
tiquaires , qui defignent les troncs de difterentes Statues par 
les noms d'Homere,, de Platon, de Pindare , &c. Vide Fulv. 


Urſin, &c. 


(2) Dryden, apres avoir vecu dans Vindigence , fut ho- 
nore d'un enterrement magniſique , pluſteurs perſonnes de 
la premiere qualité stant aſſocièes pour payer les frais de la 
cercmonie. 


Puiſſe 


fs 
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Puiſſe chaque mauvais Ecrivain avoir ſon Pro- 
tecteur à part, & chaque Bavius ſon Buffon! Auſſi 
long- tems qu'un Miniſtre d Etat aura beſoin d' A- 
pologiſtes, que l'envie haira le mérite, & que 
Vorgueil briguera des louanges, les Sots ſeront 
aſſez occupes pour me laiſſer en paix. Que le Ciel 
beniſſe les Grands! Ils eloignent de moi les Auteurs 
dont je ne me ſoucie pas, & me laiſſent mon ami 
Gay. Cet homme a talens n'a rien obtenu deux 
durant ſa vie, ni après ſa mort; & pour toute 
recompenle de ſes travaux & d'une conduite irre- 
prochable, il ne lui reſte que mes Vers, & les 
pleurs que Paimable Queensbury a verſes ſur fon 
tombeau. Puiſſé-je vivre & mourir ( c'eſt tout 
ce que j'ai a faire) independant de ceux qui ont 
en main les faveurs, adorer les Muſes dans le 
loifir & avec dignité, voir mes Amis, & lire les 
Livres qu'il me plaira! Exempt de la triſte nece(- 


fits d'avoir recours a un Protecteur, je ne refuſe 


pas neanmoins de donner quelquefois a un Mi- 


niſtre le nom d"Amu (1). Je ne ſuis pas ne pour 


_ — m nk edt. command N —_— 


(1) II croyoit (& n'avoit pas tort) que ce n'ctoit que par 
une eſpece de condeſcendance , qu'un honnete homme pou- 


voitaccepter Vamitie de quelqu'un de ceux, dont la conduite 


eſt principalement dirigèe par des principes de politique. 
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les Cours, ni pour les grandes affaires, & n'en 
ſuis pas moins heureux pour cela; car je paye 
mes dettes, je crois ma Religion, je fais ma 
prière, je puis fort bien dormir fans avoir un 
Pot me en tète; & je ne m'inquiꝭte point du tout 
{i Dennis eſt mort, ou s'il vit encore. 

Avec tout cela, on ne ſauroit me laiſſer tran- 
quille. Le premier venu me demande quelle Pièce 
je vais publier (1)? Ciel! ne ſuis-je donc ne que 
pour ecrire ? La vie r'a-t-elle point d'agremens 
a m'offrir, ou, pour en faire un uſage plus 
ſerieux, n'ai-je point d'Amis a ſervir, & une ame 
a ſauver? „ Je Pati trouve renierme avec Swift: 
„ —vous verrez bientòt, compte: la-delius, s's- 
„ crie f'indiſcret Balbus, paroitre quelque choſe de 
„ nouveau: vous avez beau le nier, un efprit 
» comme le ſien ne ſauroit ᷑tre jamais ſans rien 
» faire; » & puis, par une mepriſe obligeante, 
le meme Balbus m'attribue la Premicre datyre 
qu'on vendra ſous le manteau. J'enrage de bon 
cœur, & ne puis pourtant m'empècher de rire , 


(1) Des qu'on eſt Auteur, i] ſemble que l'on ſoit aux 
gages d'un tas de Faineans, pour leur fournir de quoi ami 
ſer leur oiſiveté. 


* 
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quand j'entends des Sots qui ajoutent qu'ils m'ont 
reconnu à mon ſtyle (1). 

Malheur aux Vers, quelque bons qu'ils ſoient , 
qui peuvent rendre un homme de bien mon en- 
nemi, offenſer la vertu, effrayer l'innocence, ou 
etre cauſe, par le danger des peintures, que les 
yeux d'une Vierge ſe rempliſſent de pleurs ! & 
malheur au Poëte qui eft aſſez injuſte pour atta- 
quer ſon prochain, parce qu'il n'eſt pas en état 
de ſe defendre; qui inſulte au merite humilie , ou 
a quelque Beaute malheureuſe; qui aime les men- 
ſonges deshonorans, & qui contribue de tout ſon 


pouvoir à les repandre ; qui compole un libelle, 


ou qui aime à le copier! 
Voyez ce Fat, qui ne ſe donne Pair ſuffiſant 
de Protecteur, que pour nuire à la reputation 


d'un Auteur en ſon abſence. Il loue votre mérite 


par vanité; & dans le tems meme qu'il fait qu'on 
vous admire , il empeche que vous ne ſoyez aimè: 
il ſe dit votre Ami, & ſe croit diſpenſe de defendre 


LD EEE 


r 


(1) Pour reconnoitre a ſon ſtyle un Auteur qui ſe tient 
cache, il faut non- ſeulement avoir lu & relu ſes ecrits , mais 

auth ᷑tre bien au fait de ce qu'on appelle Compoſition, Lune 
& Tautre de ces qualites manquent d'ordinaire a ces pré- 
tendus Connoiſſeurs. 
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votre honneur, qu'on outrage (1): tout le monde 
peut apprendre de ſa bouche ce que vous dites, 
& ce que vous penſez; & $'il ne ment pas, du 
moins il vous trahit. II lit vos Ouvrages, mais 
avec le deſſein forme d'en faire de fauſſes appli- 
cations , & transforme une Satyre en libelle, & 
une fiction Poëtique en menſonge impudent. 
Mais aucun homme de bien n'a lieu de redouter 
ma Muſe; elle n'eſt a craindre que pour des Sots 
ſtupides & malins. 

Que Sporus tremble. — 

A. Quoi! ce ver a ſoie, Sporus, qui ſemble 
n'avoir été nourri que de lait d'àneſſe? Sporus eſt 
auſſi peu ſenſible a la Satyre qu' au bon ſens. Et 


(1) Quand un beau Genie , dont les productions inſtrui- 
ſ:nt & charment le Public, eſt attaque par une troupe d'en- 
vieux, ou calomnie, on diroit que la reconnoiſſance qui 
Jui eſt due, & Thonneur qu'il fait a ſa Patrie , exciteront , 


au moins parmi ceux qui s'appellent ſes Amis, une indi- 


gnation générale. Mais une experience journalière nous ap- 
prend qu'il n'en eſt abſolument rien. Les uns ſont bien- 
aiſes de voir leur Ami dechire ; autres fe font un plaifir 
de yoir des Gens de. lettres aux priſes enſemble ; mais la 


plus grande partie conſidère le tout avec la plus parfaite 


indifterence, 
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qui s' eſt jamais aviſe d' employer une grande ma- 
chine pour tuer un Papillon? 

P. De grace, laiſſez- moi ecraſer ce Moucheron 
aux alles dorées, vil inſecte ne de pourriture, & 
qui ne ſait que piquer & ſentir mauvais. Il parolt 


ſe plaire a inquieter, par ſon bourdonnement , 


les Belles & les Gens d'eſprit, fans qu'il ſe con- 
noiſſe pour cela en eſprit ni en beauté. C'eſt ainſi 
que des Epagneuls, bien dreſſés, aiment a japer 
en voyant un Daim qu'ils n'oſent mordre. Ses 
eternels ſouris trahiſſent ſon defaut d'intelli- 
gence (1), preciſement comme le peu de pro- 
fondeur d'un ruiſſeau ſe manifefte par les fillons 
qu'il forme en roulant ſes eaux ſur le ſable. Sporus 
fait le beau parleur, comme Polichinel in{pirc 
par Brioche; ou plutòt, il reſſemble au Crapaud 


poli de Milton, qui s'approche de Poreille Eve 


pour y couler ſa bave & ſon venin; & c'eft ce 
qui lui arrive toutes les fois qu'il dit quelque 


pointe, qu'il parle politique, qu'il fait un conte, 


A— 
r 
— 


(1) Rien n'eſt plus trompeur que cette eſpèce de ſouris. 


Cependant, comme ceux qui les mettent en ceuvre n'ont 


d'autre règle que d'en faire uſage à tout propos, il leur 
arrive ſouvent de les mal placer; & ils ſe montrent ſots en 
youlant paroitre Gens d'eſprit. 
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ou qu'il ment pour debiter quelque nouvelle. 
Chez lui tout eſt haut ou bas; & il paſſe dans un 
moment d'une extremite a l'autre. Lui-meme n'eft 
qu'une miſerable antitheſe ; un animal amphibie, 
qui reunit des qualites oppoſees en apparence ; 
une tte vuide, & un cœur rempli de vices. Vrai 
fat à quelque toilette, & lache adulateur a la 
table des Grands, on le voit tour-a-tour minauder 
comme une femme, & imiter la demarche alticre 
d'un Grand orgueilleux. Quand les Rabins ont 
voulu repreſenter le Tentateur de notre Mere 
commune, ils lui ont donne la face d'un Cherubin, 
& le reſte du corps d'un Serpent. Voila ton image, 
© Sporus! ce que tu pourrois avoir de beau devient 
affreux par les qualites qui s'y trouvent jointes: 
ton eſprit rampe; & ton orgueil baiſe la pouſhere. 

Un digne Favori des Muſes n'adore point la for- 
tune, & n'eſt eſclave ni de la mode, ni de l'intèrèt, 


ni de ambition. Egalement exempt Corguell & de 


baſſeſſe, il ne veut plaire que par des moyens 
vertueux. Il auroit honte de flatter meme un Roi, 


& penſe qu'un menſonge eſt auſh criminel en 
vers qu'en proſe, Apies avoir permis quelques 


Ecarts a ſon imagination, il s'arrète a la verite , 
& conſacre ſa Poefie aux bonnes mœurs. Comme 
ce n'eſt pas un motif de vaine gloire qui anime, 
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il fait tete a des Adverſaires furieux, ne fe laiſſe 
point intimider par la crainte qu'un Ami congoit 
pour lui. Un Critique, charme d- trouver de quoi 
mordre, un demi-Bel-Eſprit, qui n'approuve 
jamais qu' avec des reſtriftions, & un Faquin en 
colère, ſont autant d objets de mepris a ſes yeux: 
1 ne craint point de perdre des Amis qu'il n'a 
jamais eus, & que leur ſtupidite, leur inſolence, 
leur mèẽchancetè & leur ſolie, empechent d'avoir 
de Vamitie pour perſonne : les traits de la ven- 
geance, dont on voudroit le menacer, ne l'ef- 
frayent point, tout le mal qu'on a pu lui faire, ne 
lui ayant jamais coute un ſeul ſoupir. I ne daigne 
plus combattre des calomnies rèfutèes cent fois , 
& permet à des menteurs de profeſſion de le 
charger d'imputations odieuſes, & de lui attri- 
buer d'infimes libelles, des eſtampes ſatyriques, 
des Vers outrageans, compoſes contre ceux qui 
Faiment , & dont il eſt aime , Vexil d'un Ami, 
& la mort de ſon Pere. Peut-erre que des accuſa- 
tions auth noires auront Etc portces jufqu'au pied 
du Trone de mon Souverain. — C'eſt a toi que 


j'ai recours, divine Vertu! tu m'as ſoutenu juſ- 


qua preſent : continue a me proteger encore. 
A. Mais pourquoi inſulter les Petits, & braver 


es Grands? 
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216 PROLOGUE 

P. Un Faquin eſt toujours pour moi un Faquin, 
de quelque condition qu'il puiſſe Ctre : Populence 
ou la miſere n'altèrent en rien mon coup d'ceil à 
ſon egard. Je fais preciſement le meme cas de 
Sporus a la Cour, que de Japhet en priſon ;. d'un 
Duc a la ſolde du premier Miniftre , que d'un 
Auteur mercenaire; d'un Chevalier titre qui vend 
ſon ſuffrage , que d'un Chevalier d'induftrie. Il y 
a pourtant entr'eux cette notable diffèrence, que 
Pun a Voreille du Prince, tandis que autre laiſſe 
les ſiennes au Pilori. 


— — 


Le Poëte, que la calomnie a pourſuivi avec 
tant d'acharnement, ne laiſſe point d'etre natu- 
rellement doux, & plus propre a groſſir la liſte 


des Dupes que celle des Beaux -Eſprits. Sapho 


peut dire combien de ſujets de plainte on lui a 
donnes. Dennis avoue que ce Satyrique {1 redoutC 
n'a inquiete que ſon orgueil, & $'elt montre ſon 
Ami au beſoin ; qu'il a poufſe Phumilite au point 
de frapper a la porte de Theobalde, de boire 
avec Cibber, & meme de faire des Vers pour 


Moore. A-t-il repondu un ſeul mot durant Feſ- 
pace de dix anneges (1)? Trois mille Soleils ſe 


— 


(1) Ce ne fut qu'au bout de ce terme, qu'il publia 
ſa Dunciade, ayant conſtamment garde le ſilence jut- 


qu' alors. 
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ſont leves ſur les impoſtures de Welſted, ſans 
qu'il ait daignè rompre un fi long ſilence. L'un, 
pour plaire a ſa Maitreſſe, le calomnie; & lui ne 
sen venge qu'en napportant aucun obſtacle au 
mariage de ces deux Amans : il permet a Budgel 
d'inſèrer dans ſon Journal de Grubfteet toutes 
les Productions qu'il trouvera bon de lui attri- 
buer, pourvu qu'il ne lui impute point de Teſta- 
ment (1). | 

Que les deux Curls calomnient ſon corps, ſon 
ame, ſa Mule, & les Auteurs de fa naiffance ; 
ceux-ci n'ont jamais rien merite de pareil de leur 
part. Son Pere avoit pour maxime, que C'etoit 
un peche de traiter fon Voiſin de fou: fa Mere 
avoit {i peu de diſpoſition a croire le mal, qu'elle 
ne ſoupconnoit pas meme qu'une Femme put 
manquer a ſon honneur. Ecoute cect, 6 Moore! 
epargne des noms que tu ne dois prononcer Qu'a- 


vec reſpect, & qui ſubſiſteront dans la memoire 


des Hommes, auſh longtems que la Vertu & la 
Poëſie auront quelque empire. 

Le ſang qui a coule dans les veines de mes 
Ancètres, & qui a été verſe en partie dans le 
champ de Phonneur, eſt noble & pur. — 


n — 


— 


(1) Le Teſtament du fameux DoQeur Tyndall. 
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A. Quels biens ont-ils poſſedes (1) ? — 

P. Les leurs, & de plus legitimes que ceux 
que Grippus a obtenus du Gouvernement. Mon 
Pere ne $eſt vu honorc d'aucun de ces poſtes qui 
nourriſſent Vorgueil : ſon heritage n'a ete charge 
d'aucun proces; & en epouſant une Femme dil- 
tinguee par fa naiſſance, il n'a point fait entrer 
avec elle la diſcorde dans fa maiſon. Jamais il n'a 


* 


ee 


ws 44 


(1) Il y a beaucoup d'eſprit a avoir mis ce trait, qui 
marque l'impertinente curioſiiè de qu lques ennemis de 
Pope, dans la bouche de ſon Ami. Le Diſcours moqueur 
de Julien aux Hebitans d' Antioche, contient un trait tout 
pareil tire de Flutarque, 4 Caton etant en chemin pour ſe 
» rendre à votre Ville, appercut tout-à-coup Ielite de 
„votre jeuneſſe en armes, & vos Magiſtrats, en robes 
„de cèrè monie, venir au- devant de lui. Auſſitòt il mit pied 
» a terre, fort mecontent de ſes Amis, qu'il foupconnoit 
» dbavoir donne avis de fon arrivee. Celui qui devoit por- 
» ter Ja parole Payant aborde , lui dit: Etranger, Démé- 
» trius eſt-il loin encore? Or ce Demetrius, ajoute Julien, 
» Gtoit un des Affranchis de Pompee , & d'une richeſſe 
» immenſe, Vous me demanderez à quoi pouvoient monter 
» ſes richeſſes? Car je ne connci rien de plus propre © 
» exciter votre curioſité. En ce cas, je vous conſeille d'in- 
„ terroger Demophile le Bithynien, qui geſt fait une Etude 


u particuliere de ces ſortes de ſujets, dont il connoit la 


v haute importance n. 
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eu part aux Guerres civiles, ni a celles de Reli- 
gion; & ſon ſiécle, fi fecond en crimes, n'a vu 
en lui que de Pinnocence & des vertus. Les Tri- 
bunaux de Juſtice ont ete pour lui des objets auſſi 
étrangers que les Cours des Rois; & il s'eſt ab- 
ſtenu, avec autant de ſoin, de faire un ſerment, 
que de haſarder un menſonge. Il ne ſe piquoit 
pas de ſavoir, ignoroit les vaines ſubtilites de 
Ecole, & ne parloit d'autre langage que celui 
du cœur. La bonte de ſon ame étoit un preſent 
de la Nature, fon habilete l'effet de ſon expe- 
rience, & fa ſante Theureux fruit de la tempe- 
rance & de Vexercice, Sa vie, quoique longue, 
na ete emporſonnee par aucune maladie; ſon 
agonie n'a dure qu'un inſtant, & ne lui a pas 
coùtò un ſeul ſoupir. O Ciel! que je vive & que 
je meure comme lui; & je ſerai plus heureux 


* 


que ceux qui ſortent du ſang des Rois. 


Ami! puiſſes- tu trouver toutes les eſpèces de 
bonheur dans le ſein de ta Famille! & que le 


mien conſiſte a échapper au noir poiſon de la 


melancolie, a rendre encore longtems de ten- 


dres devoirs a une Mere que je reſpecte & que 
Jaime, a ſoulager le poids des années qui Tac- 
cable, & a mettre en œuvre les moyens les plus 


doux pour reculer, Sil ſe peut, les bornes de ſa 


rr 2 ä %᷑—)f — 
220 PROLOGUE DES SAT TIRES. 


— 


vie! Puiſſé-je faire ſourire la langueur meme , 
procurer a ma Mere une ſituation aiſce dans fon 
lit de mort, demeler ſes penſées, lire dans ſes 
yeux ce qu'elle voudroit me demander, & retenir, 
au moins pendant quelques inftans, une ame prete 
a $'elever vers le veritable ſéjour de la vie! 

Si des ſoins ſi pieux doivent Ctre continues 
pendant une longue ſuite d' années, veuille le 
Ciel, pour les rendre heureuſes, conſerver mon 
Ami, en lui laiſſant ſon caracere aimable, ſon 
tranquille enjouement, & pas plus de biens qu'il 
n'en a polledes dans le tems qu'il etoit Medecin 
d'une grande REINE (1). 

As. Que le Ciel vous accorde cette grace, Ou 
qu'il vous la refuſe, nous avons fait notre devoir 
juſqu'ici: la Providence fera le reſte. 


2» — 
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(1) C'eſt un bel loge de Vextreme déſintéëreſſement du 
Docteur Arbuthnot, qui avoit étè le Medecin favori de la 
Reine ANN E. 


Fin du Prologue des Saty tes. 
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AVERTISSENIENT 
DE L'AUT EUR. 


(Durrqurs-uxrs de mes Epitres ayant 
excite des clameurs, c'eſt ce qui a occa- 
ſionnè ces Imitations; une rèponſe d' Horace 
etoit plus noble & plus tranchante, que toute 
autre que j euſſe faite en mon nom. L'exem- 
ple du celcbre Docteur Donne, qui Seſt 
permis encore plus de liberté, prouve avec 
quelle indignation & quel m<pris on peut 
traiter le vice & la ſottiſe, ſoit qu'ils triom- 
phent dans un haut rang, ou quils rampent 
dans la pouſſière. Ces deux Auteurs etotent 
favoriſes des Princes & dos Miniſtres de leur 
tems. Tai mis en Vers les Satyres du Doc- 
teur Donne, ſelon le deſir du Comte d Ox- 
ford, lorſqu'il Etoit Grand Tréſorier, & 
du Duc Shrewbury , qui a ete Secretaire 
d'Etat; ces Seigneurs n'ont jamais regards 
la Satyre des Cours corrompues , comme 
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celle des individus qui y ſervent. II neſt 
point en effet de plus grande erreur, que celle 
ou les foux donnent ſi aiſèment, & que les 


jaches fomentent pour de bonnes raifons; | 
c'elt de prendre un Satyrique pour un Libel- 
liſte, tandis qu'un vrai Satyrique ne deteſte 


rien davantage qu'un Libelliſte, de mème 
qu aux yeux d'un homme vèritablement ver- 
tueux, rien neſt ſi odieux qu'un hypocrite. 


Un equus virtuti atque ejus Amicis. 
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AVANT-PROPOS 


DE LEDITEUR ANGLOIS. 


HS I Pon &attendoit d trouver ici une Paraphraſe 
Horace, ou une copie fidelle de ſes idees , on ſe- 
rot bien trompe. Le Pobte Romain ne ſert gueres 
que de canevas d U Anglois; & i le trait ou le co- 
loris de fon modele convient a ſon ſujet , a la bonne 
heure ; ſenon il peint lui-meme ſans ſcrupule. Voild 
pourquoi il eſt fr ſouvent ſerieux , lorſqu Horace ha- 
dine; & fort gaz , lerſqu'tl a de Fhumeur. En un 
mot, i ne ſuit pas plus. fon original, qu'il nero 
neceſſalre a ſon deſſein de corriger les mœurs. Si 
Auteur N avoit eu pour objet que de paraphraſer 
ſemplement un ancien Satyrique, il ſe ſeroit diffi- 
cilement decide pour Horace, avec lequel, confidere 
comme Poetre , il na rien de commun qu une grande 
connoiſſance des hommes & des mœurs, & un cer- 
tin choix heureux d expreſſion, curioſa felicitas , 
qui conſiſte a ſe ſervir avec dignite du plus ſim— 
ple Iangage, & du plus orne avec aiſance. Quant 
au reſte , fon harmonie & Lenergie de ſes Vers, ſa 
force & PFeclat de ſon coloris, fa gravite & ſon ſu- 
blime de ſentiment , tout cela auroit engage Pope 
a prendre un autre modele, D'ailleurs , il ne dif- 
feroit pas moins d Horace, par le caractore, que 
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par les talens. Ce qu Horace auroit traité en riant, | 
eut pris, ſous la plume de I Auteur Anglois, la | 
rouche ſevere dun Perſe ; & il auroit lance les eclairs | 
foudroyans d'un Juvenal, lorſque Flaccus ſe ſeroi: 


contente d 'employer le ridicule, 


Mais pourquoi donc fe donne t- il pour Imitateur ? 
Il nous Lapprend dans ſon Avertiſſement. Nous 


pouvons encore ajouter que cette efpece d Imitation, 


qui eſt du genre des Parodies , reflechit des graces, 
pour ainſi dire, ſur Original. Enfin il crut qu'il 
etoit plus modeſte d appeller Imitations ſes Satyres , 


que de qualifier du titre de Satyres , de fimples Imi- 
tations , comme a fait Deſpreaux. 


IMITATIONS 
DE QUELQUES SATYRES 
| ET EPITRES 
D'HORACE. 


—— — 


* 


SATYRE PREMIERE (1). 


A M. FORTESCUE:. 


Por zB. I. eſt des Gens qui penſent (j'ai de la 


peine a me l'imaginer; mais on le dit) que ma 


| datyre eſt trop hardie on m'accuſe de n'avot 
pas eu aſſez de complaiſance pour le ſage Walter, 
& d'avoir mordu Chartres avec trop de violen- 


ce (2). On aſſure que mes Vers ſont foibles, & 


n 
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( t ) Imitation de la premiere Satyre du Livre II d'Hoz 
race, 


5 (2) C'eſt une obſervation conſtante en Angleterre qu'un 


Malfaiteur n'expire jamais ſur le gibet, ſans exciter la pitis 
du Peuple, qui maudit alors la rigueur des Loix; & l'on a 
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que le Lord Fanny en fait mille par jour dans le 
meme goùt. Naturellement timide, & craignant 
le Riche en place, je viens conſulter VOracle des 
Loix : vous me donnerez, avec la franchiſe d'un 
Ami ſage, de bons avis gratis a votre ordinaire. 

FORTESCUE. Je necrirois pas davantage. 

P. Ne plus ecrire? Mais que faire? Sur mon 
ame, je ne puis dormir : je ſommeille dans un 
cercle, & je veille la nuit; les Foux fe jettent à 
ma tete , & Jecris. 

F. En honneur vous ne pouvez faire pis; fi les 
nuits vous ſemblent trop longues, — prenez une 


Femme: ou plutot vraiment, fi vous aimez le 


repos, mangez des laitues; probatum eſt, Au 


reſte, voyez Celſus; Celſus vous conſeillera la 


corne de cerf, ou quelqu' autre choſe qui fermera 
vos yeux (1). Mais fi votre etoile vous condamne 


ms 


complimente la-deſſus le bon naturel de la Nation. Pure 
mepriſe ; la vraie cauſe de cette diſpoſition eſt la haine des 
Anglois contre le pouvoir. La compaſſion que I'sn donne 
aux Sots & aux malhonnetes Gens, que d'illuſtres Ecrivains 
devouent à une ignominie publique, a la meme ſource : on 
cache la haine & Fenvie que Fon porte à un genie ſuperieur, 
en affectant de gemir ſur la ſeverite de ſa plume. 

(1) La ſingularitè de cette recette fait voir que I Auteut 
ne la propoſoit que par plaiſanterie. 


ut _ * - 
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à ecrire, faites Veloge de Ceſar; vous y gagnerez 
au moins un titre de Chevalier, ou les lauriers du 
Parnaſſe. 

P. Quoi? auſſi fougueux & groſſier que Sir 
Richard, entaſſerai- je continuellement dans mes 
Vers les armes de la Maiſon de Brunſwick, & le 
nom de George (1)? Vous etourdirai-je les oreilles 
par le terrible fracas du canon, des tambours, 
des trompettes, de la mouſqueterie & du ton- 
nerre? Ou, noblement emporte par le feu & 
energie de Budgel, peindrai-je les Anges trem- 
blans autour de ſon cheval abattu (2)? 

F. Eh bien! que votre Muſe exprime des ac- 


„* 


— 


(1) M. Molyneux, célèbre Philoſophe & Mathematicien, 
faiſoĩit beaucoup de cas de la veine poetique du Sir Richard 
Blakmore. « Tous nos Poetes, excepté Milton, diſoit-il 
» dans une de ſes Lettres à Locke, n' ont 6te que des Chan- 
» ſonniers, en comparaiſon de cet Auteur v. Locke lui 
repliqua : « Je trouve toujours avec joie une conformité 
» etrange entre vos penſces & les miennes v. C'eſt ainſt 


qu'un Juriſconſulte Romain & un Hiſtorien Grec ju- 


geoient de la Poëſie de Ciceron : mais ces dèciſions, por- 
tees par des Gens qui ſortent de leur ſphere , ſont fans con- 
ſequence. ERS 
(2) Lorſque ce Prince chargea les Francois a la bataille 
d'Oudenarde. Ee 
£3 


— 


3 mu 


$20 AT FAFY 


— 


cens plus doux ; qu'elle chante les noms de Caro- 
line & ck Amélie, & toute la Maiſon Royale, 

P. Helas! il eſt bien peu de Vers qui touchent 
leurs oreilles delicates; a peine peuvent - elle: 
ſouffrir le Potte Laureat deux fois Pannce (1); & 
Ceſar mepriſe juſtement Vart des neuf Scurs; 
celt de I'Hiſtoire qu'il attend des eloges. 

F. J'aimerois mieux etre Cibber, je le ſoutiens 
toujours, que de perliffer les modes regnantes, 
de crier contre le jeu, ꝗ inſulter aux Riches qui 
ſont les meilleurs Gens de la Ville, & de tym- 
paniſer des Pairs du Royaume (2). Croyez-mot, 
ceux meme que vous ne touchez pas, vous hail- 
lent. 

P. Que leur faut-1l donc? 

F. Moins vous en nommez, & plus il en eſt qui 
reſſentent la bleſſure: Bond ne fait qu'un; mais 
le nom vague d' Harpax deligne une vingtaine 
d'originaux. 

P. Chaque Mortel a ſes plaiſirs. Perſonne ne 
conteſte que Scarsdale n'aime 4 ſabler ſa bou- 


7 1 — 


(1) Le Rimeur de la Cours qui fait des Vers a la naiſ- 
ſance des Princes. 

(2) Cibber etoit alois Poste Laureat : pepe ra cruelle- 
ment maltraite dans ia Dunciade. 


ED 


IMITEES D'HORACE. 237 


— — 


teille; & Dary eſt avide de pare de jambon (1). 
Ridotta boit, danſe, & remarque enfin que ſes 
luſtres redoubles volent auſſi vite qu'elle. F*** 
aime le Senat & Hoe kleyhole, ſon frere; d'ail- 
leurs, ils ſont egaus dans tout le reſte, comme 
un uf Peſt a Pautre. Je m'épanche tout entier 
avec autant de franchiſe que le ſimple Shippen ou 
le vieux Montagne: leur ame ſortoit dehors , pour 
ainſi dire, & ne cachoit pas une ſeule penſce, 
Quant a mot, Joffre un miroir impartial,, ou ma 


Muſe ſe propoſe bonnement de peindre mes amis, 


mes ennemis, & mon propre cœur meme , de 
tracer, en un mot, le caracteère du ſiëcle preſent. 
Qu'on m'appelle Faiſeur de vers ou de proſe, 
Papiſte ou Proteſtant, ou bien l'un & Tautre, 
qu'importe! Comme le bon Eraſme, je place 
toute ma gloire dans un honn?te milieu , dans 
la moderation, tandis que les Toris me traitent 
de Whig, & les Whigs de Tori. 


Mes armes ſont la Satyre (2); mais je ſuis trop 


Py —_—_— 


(1) Cet Amateur de pate de jambon avoue gue I'Auteur 
avoit rendu juſtice a ſon goũt; mais qu'il ne lui auroit jamais 


pardonnè, sil Vent fait amoureux d'une tourte de confitu- 


tes comme une Femme. 
(2) L Auteur a keureuſement expoſé ici le vrai ſens de 
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diſcret pour artaquer en forcene tout ce que je 
reneontre: je ne m'eſcrime que dans un pays de 
HeQors, de Voleurs, d&Agioteurs, de Filoux 
& de DireQeurs (1). Que Jupiter couvre d'une 
rouille cternelle les epees, les piques & les ca- 
nons! La paix fait mes dehces:; & Fleur: n'eſt 
plus: cependant il ne faut que toucher ; & alors 
il n'y a pas de Miniftre ft colère. Quiconque me 
choque dans un mauvais quart-d'heure, figure 
bientòt dans mes rimes; toute ſa vie eſt devouece 
au ridicule; & il eſt le triſte —— d'un Vau- 
deville badin. 


Craignez, dira-t-on, la catomnie , Þ poiſon 
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Fapologie ironique d' Horace, qui doit s'entendre de la 
maniere ſuivante. La Nature, felon le Poete Latin, a donne 
A tout ce qui reſpire des moyens d' attaque & de defenſe : 
le Loup a des dents, le Taureau a des cornes; & pour lui, 
fes armes ſont la Satyre. Pour venger enſuite le droit qu'ił a 
a ſon talent naturel, il en fait voir Fuſage moral par les 
exemples des talens analogues d'un Cervius pour inſtruire un 
Procès, d'une Canidie pour empoiſonner , & d'un Turius 
pour porter une ſentence. Le tour de ce plaiſant raiſonne- 
ment eſt fin & dehcat : Pope en a ſenti toute la force. 

(.) Ce trait regarde les Compagnies de commerce, & ceux 
qu'elles emploient ſur leurs vaiſſeaux, qui ont ſouvent ètæ 


aufh odieux a Londres que les Financiers en France, 
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& la rage de Dehe, une forte correction, ou 
peut-2tre le gibet, ſi Page eſt votre Juge. N'at- 
tendez gueres un meilleur traitement de la part 
de la furieuſe Sapho (1); vous ſerez gaze par fon 
amour, ou diffame par {a haine. Chaque Cre 
ture reſſent ſon aptitude particulière a nuire; le 
Taureau menace de la corne, & PAne du pied. 
Le talent d'un Ours n'eſt pas de trepigner, mats 
d*etouffer par ſes embraſſemens; & jamais Homme 
ne s' tonne de n'etre point pique par ſon Sapa- 
jou. Buvez donc hardiment avec Walter, ou 
mangez avec Chartres; ils ne vous empoifonne- 
ront point; mais ils vous duperont. 

Bref, mon docte Monſieur, quel que foit mon 
ſort, bien ou mal à la Cour, jeune ou vieux, 
ſous le glaive meme de la mort, oy dans le 
Royaume ſombre, chez moi, dans Pex1i on à 
PHOpital des Foux, je veux, a Pexemple de Lee 
& de Budgell, rimer & faire gemir la Preſſe. 


— — 
** 


(1) Le Lord Peterborough propoſa à deux Dames, qui 
ſe croyoient attaqu6es dans ces caractères, de tranſpoſer les 
citconſtances, c'eſt-2-dire , de donner à Sapho le role dem- 
poiſonneuſe „& celui de — a Delie. On ſuppoſe que cette 
Sapho, que Pope traite ſi cruellement, &toit la cëlèbre 
Milady Montague, avec qui il fut d'abord intimement lie; 
mals ils ſe brouillèrent enſuite, | 
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F. Helas, jeune homme, votre vie ne ſauroit 
etre longue ; vous perirez a la fleur de Page pour 
une chanſon: les Publicains ; les Directeurs des 
Compagnies commercantes , Shylock & ſa Fem- 
me financeront pour vous faire aſſaſſiner. 

P. Quoi! lorſqu'armè pour la Vertu, je prends 
h plume pour marquer le front audacieux du Cou- 
pable effronte, pour crayonner le faſtueux Joueur 
de profeſſion dans ſon char couvert de dorures, 
pour expoſer le cœur vil qui ſe cache ſous un 
Ordre de Chevalerie, la ſanction de la Loi & 
de la Religion ne protegera-t-elle pas ſa cauſe 
dans une juſte Satyre? Boileau, penſionnè, a pu 
fronder, dans des Vers honnètes, les Flatteurs 
& les Bigots ſous le regne meme de Lows XIV; 
Dryden, Potte Laureat, a attaque les Pretres 
& les hommes corrompus, ſans mettre en fureur 
Charles ou Jacques; & moi je ne pourrai de- 
pouiller un lache de fon faux Eciat , moi qui n'a 
ni place, ni penſion, moi qui ne ſuis ni Theritier 
ni Feſclave de perſonne ? 


Je veux Ecrire ou perir dans cette cauſe gene- 

reuſe, Ecoutez & tremblez, vous qui echappez 
au glaive des Loix. Non, tant que je vivrai, au- 
cun miſerable, quelque riche & illuſtre qu'il puiſſe 
etre, ne ſe montrera impunement ſur la terre ,, 
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& ne conſervera ſa conſideration juſqu'au tom- 
beau. Je ne ſuis ami que de la Vertu & de ſes Amis. 
Sachez que tout le bruit & les clameurs du monde 
paſſent ſur ma grotte, & ne font qu'adoucir mon 
ſommeil. J'ai ici pour camarades les meilleurs des 
hommes, qui veulent bien honorer ma retraite 
de leur preſence ; ce ſont des Generaux & des 
Hommes d'Etat, qui ne ſervent plus. Ic: Boling- 
broke apporte a ma modeſte table de feſtin, de la 
raiſon & les Epanchemens d'une belle ame; & 
celui, dont le tonnerre renverſa des murs & les 
eſcadrons du fier Ibere (1), forme a preſent mes 
quinconces, range mes vins, ou dompte le Genie 
rebelle du terrein, preſqu'auſſi rapidement qu'il 
conquit PEſpagne. 25 | 

L'Envie doit avouer que je vis parmi les Grands 
ſur un pied honnere , ſans ètre eſpion de l'Etat, 
ni ſervir leurs plaiſirs. Mes yeux ne marquent 


point d'impertinente curioſitè; ma langue ne re- 


pete jamais rien. Mon cœur eft porte a étendre 
l'amitiè, mais a en couvrir en meme tems la 
chaleur; a ſecourir les Foibles, & a devancer 


1— 


(1) Le Comte de Peterborough qui ,en 1705, prit Bar» 
| gelone, & Valence I'hiyer ſuivant. | 


| 
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ceux qui excellent. Tous ceux qui me connoiſſent 
ſavent cela; tous ceux qui m'aiment le diſent: 
quant aux miſerables qui me diffament ſans me 
connoitre , que ce ſoient des Ecrivailleurs ou des 
Pairs d'Angleterre , tout eſt canaille pour moi. 
Voila toute ma defenſe ; mais que dit mon Con- 
ſeil, mon docte Juriſconſulte ? 

F. Votre defenſe eſt bonne; mais, je le re- 
pete, prenez garde. Ce ſont des hommes qui 
interpretent les Loix....... ſoyez donc diſcret. 
L'Hiſtoire rapporte que, du tems du Roi Richard, 
un homme fut pendu pour avoir fait des Vers 
tres-honnetes. Conſultez le Statut ; je crois que 
c'eſt : Cuart. Edwardi ſext. ou prim. & quint. Eliz. 
Voyez le paragraphe des Libelles & des Satyres; 
—le voila , —liſez. 

P. Des Libelles & des datyres! ce ſont en effet 
des choſes ill&gitimes. Mais des Epitres decentes, 
qui dèvoilent le vice, & telles qu'un Roi peut les 
lire, un Eveque les ecrire , telles enfin que le 
ſage Sir Robert les approuveroit —. 

F. Enverite? Oh! le cas change, vous pou- 
vez continuer; car, dans cette ſuppoſition, le 
Plaignant ſera fiffle ; les Juges riront; & vous 
ſerez decharge. 
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SATYRE II (I). 
A M. BET HE T. 


Q.: Part & la vertu de vivre gaiement de 
peu ſont admirables! ( doctrine ſage, mais qui 


n'eſt certainement pas la mienne ). Parlons de cela, 
mes Amis, avant le dine, & non quand Feclar 
d'un riche buffet deconcerte votre philoſophie , 


quand vos yeux errent agreablement ſur chaque 


ſervice, quand votre tete commence a Eprouver 
des vertiges , en vuidant une raſade. Ecoutez le 
ſermon de Bethel; il ne s'eſt pas exerce ſur les 
bancs des Ecoles; mais il abonde en ſens; & il 
eſt ſage ſans le ſecours des regles. 

Apres le travail, dit-il, la chaſſe & un violent 


exercice; mepriſez un {imple dine, fi vous en 


avez la force; votre vin eſt inacceſſible, parce 
que votre Sommelier s'eſt echappe dans votre ab- 
ſence; vous n'avez point de poiſſon, parce que 
la riviere eſt encore glacee ; du pain & du lait 


1 S — 
_— 


—_ 


(1) Imitation de la Satyre du Livre II. 
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forment alors tout votre feſtin; le plaiſir eſt « en 
vous, & non dans le repas. 

De quelque maniere que je prèche; je doute 
que nos Elégans pretcrent une Poule à un Faiſan; 
& toutefois je tiens les Poules de Guinee pour 
auſſi bonnes, a moins que vous ne mangiez encore 
le plumage verd & or. Pourquoi Mylord préfère- 
t- il les grandes Carpes, quoiqu'il faille les mettre 
en pieces avant qu'il en puiſſe goiter, tandis qu'il 
fait tant de cas des petits Turbots? C'eſt parce 
que Dieu a fait les Turbots grands, & les Carpes 
petites. 

Oldfield, dont l'eſtomac eſt plus vaſte & plus 
avide que celui d'une Harpie, $'ecrie : Envoie- 
moi, 6 Ciel! tout un Pore epice z vents du Midi; 
mortifiez-le dans le paſſage, juſqu'a ce qu'il exhale 
un ſumet auſſi exquis que la queue d'un Lapin (1). 
Quelle regle ſuivez-vous donc dans vos tables, 
ſi vous eſtimez ceci pour ſa douce fraicheur, & 
cela parce qu'il infete ? Quand le glouton raſſaſiò 
ne peut plus figurer dans ſes orgies, il lui faut 
de Vaigre, de l'amer; & les feſtins de Vopulence 


ö 


2 


(1) Dans les Indes occidentales , les Gourmands ſe rega- 
lent avec delices d'un Pore farci d'&pices , & qu'on fait mor⸗ 


tifier dans du vin de Madere; ; apres quoi on le rotit tout 
entiers 
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s' achevent d'une manière très- meſquine. Que l'on 
eſt loin de Pancienne ſimplicite! Il n'y a pas en- 
core longtems qu'on laiſſoit les Pingons tranquiles, 
& que les Enfans tenoient pour ſacrés les nids 
des Martinets : mals, par malheur, les Becfigues 
ſont devenues diablement cheres pour les Lords, 
ou ceux qui auroient voulu Vetre. Que je vante 
ſeulement un Chat, comme ayant été nourri 
d'Huitres, j'aurai des Amateurs a Tauberge de 
Bedford; ou ſi je le donne pour croquer des Ecre- 
viſſes vivantes, il ne manquera pas de me pro- 
curer un Ami a la Cour. 

Il eft bien inutile, je Vavoue , de ſe garder d'un 
vice, & de tomber dans un autre: il y a un mi- 
lieu entre l'abondance exceſſive & la famine. II 
faut Ctre ſimple, mais non ſordide; propre, mais 
ſans magnificence. 5 

Avidien, ou fa Femme, qu'importe! vendent 

les Perdrix qu'on leur offre en preſent, & vivent 
humblement de Lapins & de racines. Une bou- 
teille d'une demi- pinte leur ſuffit a tous deux pour 
diner, & elle leur ſert à la fois de vinaigre & de 
vin. Mais dans quelque jour fortune ( comme 
lorſqu'ils trouverent un billet de banque perdu , 
ou qu'ils apprirent que leur fils étoit noye ) ces 
ames genereuſes n'tpargnent plus leur vieux vi- 
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naigre pour inonder la falade, quoique Vhuile 
puante ne tombe d'ailleurs que goutte a goutte. 
Celui-la fait vivre, qui tient un honnete mi» | t@& 
lieu, ſans pancher d'un cote ni de Vautre, qui | 
ne retient pas les gages de ſon Sommelier pour un- 
 Twauvais bouchon, & qui ne renvoie pas, comme 
Albutius, un bon Cuiſinier pour une bagatelle ; 
qui, Cailleurs, ne laiſſe pas tout paſſer avec Vin- 
dolence de Nævius, le vin gate, du linge ſale, 


ou des verres malpropres. 

Confiderons a preſent les avantages de la tem- 
perance. ( c'eſt toujours notre Ami qui parle, & 
je ropete ). Le premier eſt la ſante. Lorſque Feſto- | 
mac gorge de tous les plats, neſt, pour ainſi dire, 1 
qu'un tombeau de bouilli & de rôti, de chair & Þ| 


de poiſſon, ou la bile, les vapeurs & le flegme n 
combattent, de maniere que tout Phomme eſt 
en prote a une guerre inteſtine, on ſe rappelle y 
alors les ſimples repas des Ecoliers, leurs nuits : 
douces & tranquilles, & la liberte de y eſprit, qui ö 
accompagne une vie frugale. 4 
Quelle eſt la paleur de ce vencrable Convive, ; 
qui fort d'une aſſemblèe Ecclefiaſtique, ou qui I: 
S'e{t gorge avec des Profanes ? Dites-mo1 quel eſt 14 
le principe de vie de cette norme maſſe, quelle Þ 
emanatlon celeſte anime cette argille ? L'ame 5 6 
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tombe d'elle-meme , & ne ſemble plus que mor- 
telle juſques dans les Miniſtres de la Divinité. 

Quelle eſt l'activitè de Veſprit , qui, porte ſur 
les alles du matin, quitte le fardeau du jour d'hier? 
Avec quelle facilite il s'applique a toute eſpece 
de travail! Chaque Muſe ſe préſente auſſitòt au 
Poete. Il eſt vrai cependant qu'une recherche opi- 
nidtre de la verite, ou de la rime, peut fatiguer 
a la fin: une ſantè foible excuſe quelque juſte 
delaſlement, & ſurtout la vieillefle, cette maladie 
d'une longue vie. Mais quel vivifiant elixir ſe re- 
ſervera-t-on pour Page caduc, fila jeuneſſe intem- 
perante Epuile tout le vaſe? 

Nos Peres louoient fort le gibier haſardéè. Vous 
ſuppoſez en con{cquence , jeunes gens, que nos 
Peres n'avoient point de nez. Erreur : ils aimoient 
mieux garder un Lièvre juſqu'a ce qu'ils puſſent 
voir leurs Amis, que de manger ſeuls le meil- 
leur. Pourquoi n'eto1s-Je pas au monde dans ce 
bon tems, avant qu'il y eùt des Sots & des Fats 
ſur la terre? 

Celui-là eſt indigne d'entendre la voix de 
la Renommee, ce bruit fi doux pour Toreille 
d'un honnete Homme (car ma foi, Mylord 


Fanny, vous avez tort; Veſtime du monde n'eſt 
Pas une bagatelle), qui n'a pas appris que Veſtur- 


Tome IV. 2 
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geon frais & le pate dejambon ne ſont point un de- 
dommagement pour Vinfamie. Quandle luxe aura 
Epuiſe tes fonds; quand tes Voiſins, tes Gens, 
ton propre cœur te maudiront; quand tu ſeras la 
honte de tes Amis, de la Fortune & du Genre- 
humain, penfe alors a la maniere dont la poſtérité 
traitera ton nom; & achete une corde , aſin 
qu'elle puiſſe dire que tu as au moins bien em- 
ploye un ſol. 

Cela eft juſte, 8'ecrie Mylord, s'il s'agit d'un 
„»Coquin indigent; ſe piquer, dans cet état, d'a- 
„ voir du goùt, c'eſt une haute inſolence: mais 
„pour mot, rien de plus noble, de plus digne de 
ma naiſſance, de mon rang, & de mes grands 
biens. „ Ah! dans ce cas, que la bienfaiſance' 
etende ſes rayons, & faſſe part du ſuperflu. O 
impudence de la richeſſe! comment oſes- tu laiſſer 
un Homme de bien dans la pauvrete? Tu ſouffri- 
ras donc que la moitié des nouvelles Egliſes tombe 
à tes cotes! Eleve des quais , bitis des ponts, 
rétablis Whitehall, ou prète ton or à la Patrie, 
comme M***, mais non a cinq pour cent. 
Celui qui $'imagine que la fortune ne peut pas 


le trahir, prepare une terrible Comedie a tout le 


Genre-humain. Mais qui eſt le plus en ſüretéꝰ? Dis- 
moi, eſt- ce celui qui accumule & ſe targue de ſa 
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proſperite , Ou cet autre qui, dans la mediocrite, 


prèvoit l'avenir, & profite de la paix pour ſe diſ- 
poſer à la guerre? | 
Tel fut le Diſcours de Bethel, lui qui ne diſſi- 


mula jamais fa penſce, & qui penſa toujours 


comme il le devoit. J'imite & j exprime ſon eſprit 


autant qu'il m 'eſt pofhible ; ; je Vaime & voudrois 
le copier. Je n'6tois pas plus heureux du tems de 
la Compagnie du Sud, lorſque Fon me ſuppo- 


ſoit bien riche, que ſi Pon me faiſoit actuellement 


payer Pacciſe (1). Content de peu, je puis 
vivre ici tranquillement de racines & de mouton. 
Mais , quoique pauvre & hors de la ſcene, je ne 


puis renvoyer neanmoins d'anciens Amis qui frap- 


pent à ma porte. Il eſt vrai que je n'ai point de 
Turbots qui relevent ma table, mais de ſimples 
Goujons , & ce que la Tamiſe donne. Vous ver- 
rez une caſcade tomber la-bas auprès de ce vieux 
noyer, des grappes ſuſpendues à mon unique 
muraille, des figues & des arbres couverts de 


fruits; il faut que vous ſoyez poflede, fi vous ne 


˙ 


— —— K ä — —— 


(1) Pope avoit, dans le commerce de cette Compagnie, 
des fonds qu'il negligea, ou refuſa de vendre: ils etoient 
| evalues a vingt ou trente mille livres ſterlings , lorſqu elle 
manqua honteuſement. 
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voulez pas diner; nous porterons de brillantes 
ſantés; & vos Maitreſſes auront part a notre ſou— 
venir : mais, ce qu'il y a de plus rare, un Potte 
dira Grace. | 
La Fortune ne peut guere ſe vanter de m'avoir 
humilié; malgre mes pertes , que j'ai peu perdu! 
Les plaiſirs de ma vie furent toujours preciſement 
les memes; mes terres {ont vendues; la maiſon 
de mon Pere m'a echappe ; il faut en louer une 
autre: mais n'eſt-elle pas a moi & a vous, mes 
Amis? La porte eſt libre; perſonne ne vient trop 
matin, & ne part trop tard. Je tiens la regle du 
ſage Homere pour la meilleure ; & ainſi je ca- 
reſſe ceux qui arrivent, & expedie auſſitòt ceux 
qui s'en vont. « Je ſouhaiterois, me dit Swift, 
» lorſque je le reconduis, que cette maiſon vous 
„ appartint.— Mais quelle pitie de batir ſans avoir 
„ d'enfant ou de femme? —Eh bien, vous en joui- 
» TeZ au moins toute votre vie „. — Mais {i 
Jen aiVuſage, que m'importe le titre? —Qu'eſt-ce 
que la propriete? Mon cher Swift, la notion change 
de vous a moi, & de moi a Walter: dans un bien 
engage, elle devient Paubaine d'un Juge; par un 
douaire, elle echappe a VHerititer, ou en bonne 
Juſtice, ſi le cas n'eft pas clair, la Chancellerie 
retient vos rentes pendant vingt années; tout au 
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plus, votre heritage tombe a quelque fils ingrat, 


0 qui $'ecrie : Mon Pere eſt damne, & tout eſt A 

moi! Une ſolitude, qui auroit fourni une retraite 

4 a un Bacon, devient Vappanage d'un Lord ſtu- 

h pide; & Hemſley, autrefois les delices de Tor- 

1 gueilleux Bukingham, ſera entre les mains d'un 

5 Uſurier, ou d'un petit Citadin. Que les terres & 

5 les maiſons aient tels Propriétaires que le ſort 

- marquera pour nous, ſoyons toujours nos mai- 

2 tres. 
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EPITRE PREMIERE (i). 


Av LORD BOLINGBROKE. 


Sar JEAN, dont Famine voit avec indulgence 
mes travaux paſtes, perfectionne ce que je fais 
a preſent, & couronnera mes derniers efforts , 
pourquoi troubleriez- vous le ſabbat de mes jours, 


dans un tems ou je ſuis également dégoùtè de 


Tenvie & des louanges (2)? Jai trop reſté ſur la 
ſcene ; ſouffrez que j'attende la vieilleſſe dans 
Tobſcurite de ma retraite. La modeſte Cibber a 


quitts le Theatrez nos Generaux s'enterrent dans 


leurs campagnes, & ſuſpendent leurs vieux tro- 
phees aux portes de leurs jardins (3). Raſſaſiés 
deloges , Us ne ſont plus curieux, dans leur cou- 
chant , de verſer leur fang , » meme pour la cauſe 
de Brunſwik. 


Jentends une voix; (c'eſt celle de la raiſon . 


(1) Imitation de la premiere Epitre du Livre I. 
| (2) La 49. année; c'&toit Page qu'avoit PAuteur, 
(3) Pope en yeut ici au faux gout qui deplace les orne= 
mens. 
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qu'on peut reconnoitre quelquefois ) elle me dit 
tout bas: Mon ami Pope, de la prudence; que 
» ta Muſe prenne haleine, & ne pouſſe pas ton 
„ Pegaſe juſqu'a la mort, de crainte que perdant 
„ ſon feu & ſa force, il ne cloche comme celui 
„ de Blackmore. „ Adieu donc, vers, rimes, 
bagatelles, hochets des hommes & des enfans: 
ce qui eſt juſte, ce qui eſt vrai, ce qui eſt à pro- 
pos, voilà quel doit erre objet de mes ſoins.... 
carc'eſt-la tout le devoir & le bonheur del Homme. 
Je dois hater d'amaſſer une proviſion pour le tems 
de la diſette, & ſur- tout pour le dernier jour. 
Ne me demande pas quels Docteurs je con- 
ſulte : je ne jure par aucun Maitre; & je ne ſuis 
d'aucune ſecte: pouſſè par Porage, je frappe in- 
differemment a chaque porte; tantot je loge avec 
Montagne, & tantòt avec Locke. Quelquefois 
Patriote zele , je m'*elance dans le monde, & me 
hats pour l' Etat: toujours fidele a la vertu, & 
auſſi chaud que ſincère, je defends fa cauſe avec 


la libertè du jeune Lyttelton. Jagis ingenument, 


& tantòt avec Ariſtippe , tantot avec Saint Paul, 
je me fais tout à tous (1). J'ecoute ma modera- 


_ ad 


(.) On ne doit pas faire un crime à l Auteur, de mettre 
ict Ariſtippe A cote de Saint Paul; il vouloit ſeulement in- 
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a la maree. 

La journee paroit bien longue a celui qui tra- 
vaille pour acquitter une dette; la nuit a une 
Amante qui a perdu Vobjet de ſes vœux. La re- 
volution de l'année eſt bien lente pour un bouil- 
lant Pupille, qui ſoupire apres le moment d'etre 


majeur: ainſi coulent les momens ſteriles qui fer- 


ment toutes les fonctions de mon ame, qui m'e- 
loignent de moi- mème, & me font toujours 
remettre la grande affaire de la vie. C'eſt une tache 
qu'il faut remplir; & Ton diſcerne a ce ſoin les 
Sages & les Foux , ſans diſtinction d'àge: celui 
qui $'en acquitte ne manque de rien, quelque 
pauvre qu'il foit ; & le plus riche eſt pauvre sil 
la neglige. 
Bien qu'il ſoit aſſez tard, je reviens a l'Ecole; 


& j'ai la conſolation de n'etre pas fou. Quoique 


mes membres foient foibles, & ma vue courte; 
quoique je ne ſois pas un Linx, à beaucoup près, 
ni tout -à- fait un Geant, je ſuivrai les avis de 


ſinuer, qu'a Vexemple de la Secte Cyrenaique, il ſe pretoit 
avec charite aux circonſtances; & c toit tout ce qu il pre- 
tendoit avoir de commun avec Ariſtippe. 


tion naturelle; & je viens a mon but, en cedanr. 
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Mead & de Cheſelden pour conſerver ces mem- 
bres & mes yeux. C'eſt avancer un peu, que de ne 
pas reculer; avant que de figurer un pas de me— 
nuet, il faut d'abord marcher. 

Dites- moi, votre ſang s'allume-t-il, votre cœur 
eſt-1] en proie a Pavarice miſcrable, ou a l'amour 
auſſi miſerable? Sachez qu'il y a des mots, des 


| 


formules, qui peuvent croiſer, entre les acces , 
cette ſièvre de Pame , & diſſiper la plus vile chi- 
mere de ſon orgueil. Soy ez furieux, paitri d'envie, 
indolent, 1vre ou fou, eſclave d'une Femme, ou 
le jouet d'une Courtiſanne, un ours Suiſſe, Alle- 
mand ou Hollandois, tour ce que nous vous de- 
mandons, c'eſt une oreille patiente & docile. 
La première vertu eſt d'abhorrer le vice; & le 
commencement de la ſageſſe eſt de n'etre plus 
fou. Mais, dans ce monde, il n'y a rien de plus 
epouvantable que la mòdiocritè & 'impuiſſance 
de prendre un ton. Voyez le Marchand voler 


dans les deux Indes pour fuir le ſpectre hideux de 


la pauvrete qui Ie pourſuit : il court fe britler 
entre les TJropiques, ou ſe geler ſous le Pole, 
pour echapper au fleau qui le fait ircmir, Ne feras- 
tu rien pour un plus noble interet? Rien pour te 
jetter entre les bras de la Philoſophie, pour met- 
tre ſin à tes projets infenſes, a tes vaſtes deſirs, 
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& ſoulager ton cœur du poids de tout ce qu'il 
admire. 

Ecoute l'Oracle de la Sageſſe: Cherche d'abord 
la vertu, & fois courageux. Londre, au contraire, 
te rie: Gagne de largent, & encore de [argent; 
que la vertu vienne enſuite, ſi elle veut. Telle eſt la 
doctrine ſalutaire qu'on preche a tout le monde, 
& que tout le monde preche , Whigs & Toris, 
I Ecrivailleur, comme le Tréſorier de PEtat. 

Barnard abonde en eſprit, en ſens & en 
verite ; de grace, que lui manque-tal? Quatre- 
vingts mille livres ſterlings, une penſion, ou 
quelqu' autre ornement d'eſclave, tel que celui 
que Bug a aujourd'hui, & que Dorimant vou— 
droit avoir. Barnard, tu n'es que peuple avec 
tout ton mérite; mais Bug & D***, leurs di- 


gnites , &c. — (1). 


— 


(1) Sir Jean Barnard etoit un bon Citoyen, qui fit beau- 
coup d'honneur à ſon Pays par ſes talens & ſes vertus : 
il avoit un beau genie, perfectionnè par un ſens exquis , & 
une intégritè à toute épreuve; Vinteret , les honneurs , les 
vils motifs qui entrainent les ames vulgaires, ne firent au- 
cune impreſſion ſur Jui. Depuis que Pope lui eut paye ce 
tribut, pluſieurs evenemens ont fait voir combien il le me- 
titoit; ſa belle ame fut toujours ſuperieure a fa fortune. 
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| Neanmoins chaque enfant a un autre refrein: 
La vertu, braves Gargons ! c'eſt la vertu qui fait 
un Roz. Out, le ſolide honneur eſt d'avoir un 
cœur pur; ſon innocence eſt une égide; qu'elle 
te ſerve de rempart & de mur d'airain (1): ſans 
cela un Miniftre eft un ane. 

Dis-moi, que doit-on louer, le nouveau jar- 


— — 


gon de la Cour, ou cette bonne vieille maxime? 


le langage moderne de nos Lords corrompus, ou 
celui qu'on parloit a Creſſy & à Poitiers? L'on 
te ſouffle a l'oreille: « Ne penſe qu'à la gran- 
» deur : que tuy parviennes par la vertu ou Vin- 
„ famie , qu'importe? c'eſt Vaftaire du deftin : ob- 


» tiens une place, & amaſſe des treſors avec hon- 


» netete , $1] eft poſſible; ſinon, a quelque prix 
» que ce ſoit ; obtiens une place & deviens riche. 


— — 
— 


(i) Le pedant Dacier ſe moque d'un habile Critique, 
qui trouvoit mauvais que les anciens Scholiaſtes n' euſſent 
pas explique ce qu Horace entend par un mur d airain. Cha- 
cun ſe fait des diſhcaltes aſa mode, dit-il, & demande 
des remarques proportionnèes a ſon got. Il Sappeſantit 


enſuite ſur cette importante recherche; & il trouve heu- 
reuſement, par un Texte de Végece, qu' Horace parloit 
d'un Veteran arme d airain de pied- en- cap, qui couvroit ſon 
Camarade dans une action. Pope s'eſt ſervi de cette im- 
pertinence pour amener un beau trait. . 
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Et pourquoi? pour avoir une loge dans un lieu, 
on tu entendras des Eunuques fredonner, & pour 
te pavaner le premier dans la chambre du Roi. 
Cet avis vaut-il mieux que celui de l' Homme ge- 
nereux , qui te conſeille de braver avec conſtance 
le front alter de la fortune, de penetrer le neanr 
de la grandeur, & qui t'en donne Vexemple ? 

Sl arrivoit que cette doctrine revoltat la troupe 
brillante du climat de Saint-James ; {1 l'honnète 
S*** ſe ſcandaliſoit qu'un Petit-Maitre admirar 
moins le Palais que le Parc; ma foi, je lui re- 
pondrai comme le Renard: « Je ne puis m'ac- 
» commoder , terrible Seigneur, de votre ca— 
„ verne Royale, parce que je remarque, à quantitè 
» de veſtiges, qu'il y a grand nombre de betes 
qui entrent, ſans qu'il en forte aucune. Plus 
de vertu, fi vous etes une fois eſclave : envoyez- 
la a la Cour, vous l'envoyez a la mort. 

Et bien, loſqu'un Roi eft un lion, le Peuple 
eſt au moins une b2te a pluſieurs tetes : les Sujets 
peuvent - ils donner des principes a VAdminiftra- 
tion, eux qui ſavent {i mal ce qu'ils ont a faire? 
La Nation ne convient en rien que dans l'amour 
de l'or; la moitié acheteroit l'autre, qui eſt a 
vendre. Nos puiſſans Publicains epuiſent les tre- 
ſors de leur Pays, ou pillent les Provinces. Quant 
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au reſte, les uns afferment la caiſſe des Pauvres, 
les autres les bancs de VEgliſe ; ceux- ci tiennent 
aſſemblee ; ceux-la voudroient tenir des maiſons 
de debauche ; il en eſt qui flattent & careſſent 
baſſement des Vieillards ſans enfans; d'autres 
obtiennent de riches Veuves par I'energie de leurs 
muſcles; & mille Iaches Avares pourriſſent tran- 
quillement dans la boue & T'obſcuritéè, ou une 


uſure de dix pour cent tombe en ſilence. 

Entre tous ces différens partis, fi chaque Indi- 
vidu s'attache conſtamment au ſien, que le miſe- 
rable reſte iſolè. Mais montrez- moi un homme 
qui puiſſe ètre conſequent & d'accord avec lui- 
meme pendant une heure. Sir Job ſe met en cam- 
pagne un beau ſoir. II n'y a pas de lieu fur la 
terre, $'ecrie-t-il, comme le coreau de Greenvick | 
Un Palais $'eleve a Pinſtant ; de beaux Bois em- 
braſſent ſes alles; la Tamiſe y reflechit ſes flots 
argentes. Eh bien, qu'un caprice, ou ce Demon 
qui guide les Extravagans qui n'ont point de bur 
Taiſonne, donne un moment d'humeur au Che- 
valier ou a fa femme: Quon abatte ces echaffauds, 
dit-il, ma chere, nous vivrons d la Ville, L'amou- 
reux Flavio eſt- il deshabille pour entrer au lit 
nuptial? A cette heure meme, il voudroit cou- 
cher ſeul. Le Fou, dont la Femme $'echappe & 
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deſerte juſqu'a trois fois, meurt martyr des con- 
ſolations du mariage. Jamais Protee, Merlin, ou 
tout Sorcier quelconque , ſe transformèrent- ils 
d'une maniere auſſi Etrange que le Riche? Et le 
Peuple? — le Peuple a la meme manie; il change 
toutes les ſemaines de Barbier, de Nouvelles & 
de Decroteur ; decharge fon grenier , remet ſon 
grabat, & court, ſans ſavoir où, dans une petite 
chaiſe; il loue un bateau; & quand il eſt a bord, 
il ſe degoute & s' ennuie comme un Mylord. 
Vous riez de voir ma parure demi - ſale, & 
demi-elegante, une perruque chargee de poudre, 
& mon collet couvert de tabac; vous ricannez en 
obſervant un manteau , & des culotes fi ridicule- 
ment aflortis ; des gants blancs & du linge digne 
de Dame Marie. Mais Pappareil d'un Eveque n'eſt 
pas, 4 beaucoup pres , auſh bizarre que ma tete 
chaque opinion eſt aux priſes avec la ſuivante ; 
tout le tiſſu de ma vie n'eſt qu'un flux & reflux 
di'extravagances; je plante & deracine; je batis 
& renverſe enſuite. Vous ne pouvez jamais chan- 
ger un muſcle du viſage; & quant a cette frene- 
fie, vous ne la regardez que comme un cas ordi- 
naire. Que je ſuis inconſèquent! j'ai des égards 
tendres pour ma figure, mes habits, & n'en ai 
point pour moi. Suis- je donc mon guide, mon 
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oracle, mon ami? Je dois former mon cœur, & 
me rendre cet homme divin que la ſageſſe avoue 
pour ſon fils, qui eft grand fans titre, heureux 
fans fortune, riche malgre les brigands, honore 
dans Voppreſſion, aime ſans jeuneſſe, & ſuivi 
ſans avoir d'autorite; dans ſa maiſon, quoi- 
qu'exile; libre, quoique renferme a la Tour. 
Suis-je donc cet Etre raiſonnable, ſublime, im- 
mortel, qui eſt preciſement au- deſſous de Jupi- 
ter, & bien ſuperieur a un Roi; qui ſeroit meme 
deja dans le ſejour celefte, fi un nuage de vapeurs 
n'obſcurcifloit ce demi-Dieu ? 
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E PIT RE II (I). 


A M. MURRAY. 


Nx rien admirer , voila tout mon art, & le 
{cal ſecret que je ſache pour rendre les Hommes 
heureux, & les conſerver tels. C'eſt une verite 
fimple , cher Murray, qui n'a pas beſoin des 
F-urs de Peloquence : prenez-la donc a la lettre. 

Cet Atmoſphere , ce Globe immenſe, ce So- 
leil, ces Aſtres qui fe lovent & tombent (2); voi- 
Ja, mon Ami, des objets que les Sages contem- 
plent avec confiance dans VArbitre ſupreme ; ils 
lui remettent Vheure, le jour, Pannee, & voient 
ce Tout effrayant ſans crainte (3). 


— 


— 


(1) Imitation de la ſixième Epitre du Liv. I. Ce mor- 
ceau paſſe pour le plus acheve de toute la Collection. 

(2) Mialgre la force de cette expreſſion, il ne S agit IA 
que du changement des Saiſons, que le cours des eroiles 
marque & diſtingue. 8 

(3) Pope appelle avec ſublimite I'Univers un Ton 
efirayant', parce que des Genies etroits ſont tentes de 
croire que Dieu les neglige dans ce petit coin de Fexif- 
tence , & qu'il ne $'occupe que du ſyſtème general. 


Admirerons- 


— W 
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Admirerons- nous donc ce que les entrailles 
de la terre renferment; ce que les mers d' Arabie 
ou des Indes cachent dans leur ſein ; le con- 
merce infenſe des Foux & des Eſclaves qui cher- 
chent de Vor; le caractère d'un Publicola ; des 
ordres & des cordons ; les applaudiſſemens du 


Peuple, ou les bienfaits des Rois? Avec quels 


yeux doit-on admirer dans les Cours, & payer a 
la grandeur un hommage d'etonnement ? 
Si le plaiſir que tout cela peut procurer eſt foi- 


ble, la crainte de le perdre Veſt autant. Que l'on 


craigne, ou que Fon deſire; croyez- moi, c'eſt 
admirer. Dans la joie ou le chagrin, la maledic- 
tion eſt la meme; on elt toujours ſurpris & en- 
traine. Ainſi, le bien, ou le mal, emporte l'ame, 
qui eſt ſans Equilibre , dans une des extremites, & 
egare l' Homme; car on peut avoir trop de zele, 
meme pour la vertu; & le plus mechant des Foux, 
eſt un Saint qui deraiſonne. | 

Admirez donc, fi vous le pouvez, I'ctalage de 
ces diamans qui vous eblouiſſent , & de ce ſomp- 
tueux buffet. Conſultez des Virtuoſes; achetez du 
golit pour doubler la ſurpriſe ; contemplez ce 
marbre de Paros, avec des yeux ſavans ; & mon- 
trez de Veronnement a la vue d'une brillante 

Tome IV. : R 
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Etoffe d'or ou de pourpre. Si vous n'avez pas en- 
core aſſez de plaiſir, paſſez au Conſeil d'Etat; & 
réjouiſſez- vous de voir les affaires ſe decider d'a- 
près vos ſages avis; courez du matin juſqu'au 
ſoir, du Senat dans les Cours de Juſtice; parlez 
beaucoup; liſez davantage ; dinez tard, ou m&me 
point du tout. Mais a quel propos tout ce travail, 
toutes ces peines? Eſt-ce pour acquerir de la re- 


nommee, des richeſſes, une Femme illuſtre? Un 


Homme que la nature, la naiſſance & Vetude 
formerent, non pour admirer , mais pour Etre 
admire , ſoupirera-t-il parce que ſa Cloe, inſen- 
ſible a l'eſprit & au mèrite, Epouſe la riche ſot- 
tiſe de quelqu' Enfant de la terre? Toutefois le 
tems ennoblit ou degrade chaque maiſon; il a 
fait briller celle de Craggs; & il peut enſevelir 


la tienne; & qu''eſt-ce d'ailleurs que la renom- 


mee ? les plus vils d'entre les Hommes ont leurs 
jours; les plus grands brillent & $'evanouiſſent. 
Murray, quoique doue de toutes les graces de 
YOrateur, ſi connu, fi honore dans la Cham- 
bre des Lords, tu quitteras bient6r cette ſcene 
Eclatante; une autre, où les Rois & les Pottes 
repoſent en ſilence, te recevra; alors Murray, 


qui a été fi long-tems la gloire & Vorgueil de ſa 
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Patrie, ne ſera pas plus qu'un Ciceron ou qu'un 
Hyde (1). 5 5 

Eft - il quelque Mortel, qui, accable meme 
d'une ſciatique, ou dechire par la pierre, con- 
ſente a vivre ſeul, & 1fole? Voila Ward que des 
elegans delabres invitent (2); & la misere déſeſ- 
peree ſe cantonne a Douvres. La cure eſt plus 
facile dans les maladies de Teſprit; alors tous les 
Hommes peuvent guerir quand il leur plait. Vou- 
driez-vous etre heureux ? mepriſez les joies ab- 
jectes, les gains ſordides ; dedaignez ce que Corn- 
bury dedaigne ; ſoyez vertueux; & vous trouve- 
rez le bonheur pour votre recompenle. 

Mais Etes-vous de ceux qui donnent dans les 
nouvelles opinions? Penſez-vous comme Tindal, 
qui rejette egalement la Vertu & VEgliſe, parce 
qu'il croit que la Vertu n'eſt qu'un mot, & PE- 


» — 


yo 


(1) Le parallèle n'eſt pas auſſi obligeant pour Murray, 
qui avoit toutes les vertus, que Pope fe Vetoit pro- 
poſe. Les talens ſupèrieurs de Ciceron furent ſouvent ternis 
par Forgueil & la puſillanimité. Quant au Chancelier Hyde, 
ſes meilleurs projets manquoient leur but par ſes Specu- 
lations deplacees ſur la nature du Gouvernement & Torigine 
de la Société. a 

(2) Fameux Charlatan , qui traitoit les plaies de Yamoug 
| libertin, | 
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pliſe qu'un amas de pierres ? Volez donc ſur les 
alles des deſirs fougueux ; admirez tout ce que 
le plus frenenque peut admirer. L'amour des 
richeſſes eſt-il votre paſhon ? Paſlez d'un pole a 
l'autre, par-tout ou les vents peuvent vous por- 
ter, & les mers rouler leurs flots, pour obtenir 
des epices des Indes, ou Vor du Mexique ; pre- 
venez Homme avide; & emportez la concur- 
rence ſur l'entreprenant; elevez votre montagne 
d'or vers le Ciel, ſur la grande & ſolide baſe de 
cinquante mille livres; environnez-la d'un cercle 
de cent mille guinè es; & fi cela ne ſuffit pas en- 
core, entaſſez- en cinquante fois davantage, & 
faites un quadrangle; car cette methode eſt utile; 
vous trouverez toujours une Femme qui vous ap- 
portera le double de vos fonds, quelqu'tnormes 
qu'ils ſoient; votre or vous mettra en poſſeſſion 
de ſa beauté, la rendra ſage, & lui procurera 
des amis, de ſorte qu'elle ne peut manquer —. 
Un Homme riche eſt un Homme de mérite; Ve- 
nus lui donnera de la beauté, & Anſtis (1) de la 
naiſſance. Croyez- moi, bien des Princes Alle- 
mands, fiers de leurs quartiers, & courts de 


(.) Roi d' Armes. 
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finances , ſont plus a plaindre. Le brave Timon 
diſſipe noblement ; demandez-lu1 un farthing ; il 
vous donnera cent guinees ; ou fi des Dames ſe 
declarent pour une malheureuſe Comedie , il 
payera toutes les places le jour qu'on jouera au 
profit du Poëte. Or il faut etre riche pour ſe faire 
tant d'honneur; cela demande un vaſte ſuperflu, 
non pour votre avantage propre, mais pour celui 
de vos Foux & de vos Eſclaves; il faut qu'ils 
puiſſent vous tromper dans quelque bagatelle; & 
il eſt de votre gloire de n'y point faire attention. 
Si Populence ſeule nous rend donc „& nous con- 
ſerve heureux, accumulez toujours, & ne vous 
relachez jamais. 1 


Mais {i vous avez du gout pour le pouvoir & 
les grandes places; f votre bonheur conſiſte dans 
la pompe & Veclat de la vie; louez donc un Eſ- 
clave, ou, ſi voulez, un Lord, pour faire les 
honneurs de chez vous, & donner le mot; pour 
vous dire, à votre lever, lorſque la foule appro- 
che, qui vous devez ſaluer, ou prendre dans vo- 
tre caroſſe; celui à qui vous donnerez gracieu- 
ſement la main: il fera auſſi ſes remarques, & 
vous ſaurez qui commande en Cornouaille, ou 
dans la Province de Berk. Sur ces inſtructions, 
vous embraſſez, vous faites des reverences. & des 
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proteſtations; vous adoptez cet Homme pour 
votre fils, ou vous le traitez au moins de Coufin ; 
apres quoi vous regardez les autres en riant de 
votre bon mot. 

Aimeriez- vous a vous trouver continuellement 
4 des feſtins? Etes· vous dans opinion, que le terme 
de bien vivre ne ſignifie autre choſe que bien man- 
ger? Debout, debout, s'ecrie la Gourmandife ; il 
eſt deja jour; allez lancer le Gibier & depouiller 
les Eaux; courez avec vos Chiens, le cor-de- 
chaſſe ſur Vepaule , gagner de l'appëtit . Tel fut 
le ſyſteme de Ruſſel ; mais il ne pouvoit manger 
la nuit; il appelloit Heureux Chien le Mendiant 
qui aſhegeoit fa porte; il envioit au Pauvre fa 
ſoif & ſa faim. 
| Renoncerez - vous à toute decence pour avoir 
du plaiſir? Irez-vous courir les tavernes & les 
lieux de deEbauche ; diner avec le miſerable Char- 
tres; voir des Sirennes Italiennes; aſſiſter aux 
Feètes des Sibarites Francois ; ou engoué d'une 
illuſtre Libertine , ou Amant d'une Etrangere , 
deſerterez · vous votre pays a la honte de votre 
nom ? Fre | 

Apres tout, $'il faut avouer avec Wilmot (1) 


1 


— 
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(1) Jean Wilmot , Comte de Rocheſter , le libertin ie 


IMITEES D' HORACE. 263 


— 


— 


jue le ſeul Elixir de la vie, eſt l'amour; fi le 
Docteur Swift s'écrie avec raiſon: Vive la baga- 
telle! Homme qui aime & qui rit, fait ſurement 
bien (1). Adieu; fi cet avis vous paroit le plus 


7 


plus ſpirituel, & le plus aimable Seigneur de la Cour de 
Charles II, compoſa contre ce Prince des Satyres qui le 
firent exiler. Il ſe conſola de ſa diſgrace, par d'autres Sa- 
tyres & des Vers licencieux. Les plaiſirs & la debauche rui- 
nerent fa ſante ; & il mourut a 33 ans. Quoiqu'il ent fort 


maltraite les Femmes dans ſes Ouvrages, une Femme ce- 


pendant compoſa, apres ſa mort, une Idyle en ſon honneur. 
Dans une Satyre ſur Homme, le Comte de Rocheſter 
peint Thumanite avec les plus noires couleurs. Celle du mau- 
vais Repas eſt une Imitation de la Satyre de Deſpreaux 
ſur le meme ſujet. 

(1) Pope ne pouvoit ſouffrir qu'un homme auſſi eſtima- 
ble que Swift ſe livrät, dans fa vieilleſſe, a une diſ- 
ſipation , dont des femmes & des enfans aurotent rougi. 


Quand un Auteur n'a, pendant longtems, fait uſage de fon 


eſprit que pour etaler ſes talens , ſatisfaire ſon caractère 
chagrin , & ſervir les factions, la vieilleſſe, qui amortit 
le feu des paſſions, ne corrige jamais les abus qu'elles ont 
occaſionnes. Les debris de Fefprit montrent ce miſerable 
gout que l'on condamne ici. « Je me fais des focietes , 


» diſoit Swift , de gens qui ſont ſans conſequence, mais 
» tres-complaiſans ; je lis les livres les plus futiles que je 
u puis trouver; & quand j'ecris, c'eſt ſur les ſujets les 


R 4 


264 EPITRES IMITEES D'HORACE. 


27 


C— 


mauvais, preferez donc celui que je vous ai donné 
d'abord; ou fi vous avez de meilleures maximes , 
Je les ſuivrai de tout mon cœur. 


„ 
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vy plus frivoles. Jaime la bagatelle plus que jamais; Jecris 
y toujours de mauvaiſe proſe & de plus mauvais vers en- 
n core: ma regle eſt: vive la Bagatelle n. 


AVERTISSEMENT 


DE L'AUTEUR 
SUR UEPITRE SUIVANTE. 


J ES reflexions d Horace, dans ſon Epitre d Au- 
guſte, paroiſſoient ſi bien convenir aux tems preſens , 
que je n'ai pu mempecher de les appliquer d mon 
Pays. Horace les jugeoit aſſeq importantes pour les 
adreſſer a ſon Prince, d qui il donne toutes les qua- 
lites d un Monarque magnanime & plein de bontè,; 
Monarque, de qui les Romains attendoientaccroif- 
ſement d'un Empire abſolu. Comme mon but etoit 
de rendre le Poëme entièrement Anglois, j'ai du 
ajouter quelques rejflexions , du nombre de celles qui 
intereſſentle bonheur d'un Peuple libre. 
II y a deux mepriſes ou l on eſt aſſeꝝ generalement 
rombe ; la premiere, c eſt qu on a cru qu Auguſie 
etoit le protedeur de tous les Poòtes fans exception; 
mais bien loin de ld, il defendit d tout Ecrivain ſu- 
balterne de citer ſeulement ſon nom; & il chargea le 
Magiſtrat civil de veiller d lexecution de cet ordre: 
Admonebat Prætores ne paterentur Nomen ſuum 
obſolefieri, & c. La ſeconde, eſt qu"on n*a pris 
Epitre d Auguſte, que pour un Diſcours vague fur 
la Poeſie ; au lieu que c eſt une Apologie des Poëtes, 
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afin de ramener ce Prince a des ſentimens plus favo- 
rables. Horace plaide donc la cauſe de ſes Confreres 
1. contre le got de la Ville, qui n'admiroit que les 
Auteurs du ſiècle precedent : 20. Contre la Cour & 
la Nobleſſe, qui n*encourageoient que les Dramati- 
ques : 30. Enfin, contre FEmpereur meme , qui les 
croyoit fort peu utiles au Gouvernement. Il fait voir, 
en jettant un coup d*ail ſur les progres de la Litte- 
rature, & les revolutions du gout parmi les Romains, 
que depuis Fintrodudion des Beaux-Arts de la Greece , 
les Ecrivains de ſon tems avolent de grands avantages 
fur leurs Predeceſſeurs ; que la morale avoit plus de 
dignite, & que la licence des anciens Pottes etoit plus 
reſtreinte ; que la Satyre & la Comedie etoient devenues 
plus exactes & plus utiles; que fi Fon remarquoit en- 
core quelques ſottiſes extravagantes ſur le Theatre , il 
falloit lattribuer au mauvais gout de la Nobleſſe ; que 
les Poctes etoient a bien des egards utiles a | Etat . 
Horace conclut enſin, que la reputation & la gloire de 
Empereur, dans la Poſteritè, dependoient e 
Favoris des Muſes. 

On volt dl ailleurs, dans cette Epitre. J il ecrit & 
ce grand Prince avec une libertè decente , marquant 
un juſte mepris pour ſes vils Flatteurs, & parlant 
de lui- meme en homme qui fait ſe reſpeder. 


_y 
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EPITRE PREMIER E. 


A AUGUST E (1). 


Gn an Protecteur de Thumanité, tandis que 
votre main porte la balance du monde, & ouvre 
toutes les Mers; tandis qu'en qualité de Chef, 
vous detendez, dans des climars étrangers, ce 
Pays que votre ſageſſe illuſtre par la Morale, les 
Arts & les Loix; comment ma Muſe oſera-t-elle 
diſtraire un inſtant un tel Prince, ſans faire torr 
a la Republique ? 

Edouard & Henri , que la Renommee cite avec 
orgueil, & le vertueux Alfred , nom bien plus 
facre, apres avoir ſubjugue la Gaule, ou atlure 
nos proprietes, humilie Vambition, ou renverſe 
de puiſſantes Fortereſſes, etabl: des Loix & r&- 
forme le monde , terminerent tant de gloire par 
un ſoupir , en voyant la läche ingratitude des 
Hommes. La mort ſeule triomphe de Penvie ; c'eſt 
une Epreuve que toutes les vertus font, juſqu'a ce 


. — 
—— — 


(1) Ceſt la premiere Epitre du ſecond Liv. d' Horace. 
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qu'elles ſe cachent dans la nuit du tombeau (1). 
Le Grand Alcide, apres tous ſes fameux travaux, 
eut encore ce monſtre a combattre. Inevitable 
deſtine de tous ceux dont IEclat efface les petites 
étoiles; les rayons de ces ſoleils frappent directe- 
ment les ſubalternes, & ne plaiſent jamais que 
ſous l horiſon. 


* " — 


(1) Ceſt un uſage general parmi nous, dit le plaiſant 


Scriblerus dans une note, que les Ecrivains célèbres fe 


plaignent de leurs Contemporains , & attribuent à un mo- 


tif auſſi bas que celui de l'envie, les dégoũts qu'on leur 


fait eſſuyer. Chimere ; car nos Anglois ont la meme can- 
deur que Socrate prete , dans I'Eutiphron , aux Atheniens 
de ſon tems. « Ils reconnoiſſent volontiers , dit-il , les 
„ pretentions d'un merite ſuperieur; ce n'eſt que quand un 
„homme veut ecrire & faire ſes preuves, qu'ils commen- 
» cent a marquer de Thumeur „. Avec quelle facilite n'ac- 
corde-t-on pas la precminence , dans tous les Arts, a ceux 
qui, par modeſtie , ont evite d'en donner le moindre in- 
dice? Diſpoſition certainement fort eloignee de Venvie. 


N'attribuons donc pas les fureurs des honnetes gens, qui 
rachent d'ecraſer des reputations qu'ils ſont prets a avouer 


avec tant de plaiſir, à aucun autre motif qu'a leur zele 
ardent pour le bien public; or, rien ne Vaſſure davantage, 
que le ſoin d'etouffter de bonne heure une choſe auſſi dan- 


gereuſe que la celebrite , qui, jointe a de grands talens, 


dont il eſt fi facile d'abuſer, peut produire, on ne ſui 
quel malheur. 
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Mais, 6 vous, Grand Prince, le monde vous 
paie d'avance le tribut de ſes hommages : c'eſt 
une moiflon precoce ; & Peloge eft deja tant 
merite ! Genereux ami de la liberté! titre, qui, 
dans les Rois, ſurpaſle toute la gloire des Heros 
Grecs & Romains, 0 vous! dont la parole eſt 
auſh ſacree & reveree, que les Oracles qui ſe ren- 
dent ſur les autels des Dieux; merveille des Rois! 
ſi votre Peuple vous rend juſtice , avouez cepen- 
dant qu'il juge tout le reſte ſans intègritè: ennemi 
de tout merite , excepte du votre, il loue & pro- 
tege des Foux qui ne ſont plus. Les Auteurs , 
comme les Medailles , font precieux, a propor- 
tion de leur antiquite : c'eſt la rouille & non lor 
que nous eſtimons. On ſait par cœur les ordures 
de Chaucer; & les Peres de famille citent le 
brutal Skelton (1); il en eſt qui ne goùtent que 


le vieux langage de Spencer; un Ecoſſois ſe battra 
pour la Sainte Egliſe ſur la verdure, Gc , (2); & 


tout bon Anglois eſt fi honnete pour Ben-J ohnſon , 


—_— — "I — 8 


n cet mans... þ 


(i) Potte Laureat de Henri VII. On a réimprimé 
ſes Poëſies, qui font fremir Je bon=- ſens & les 
meœurs. : _ 


(2) Debut d'une Ballade faite par un Roi d Ecoſſe. 
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qu'il jure que les Muſes lui donnoient rendez- 


vous au Diable (1). 

Quoique la Grece admire juſtement ſes fils aines, 
pourquoi ne ſerions- nous pas plus ſages que nos 
Peres? Nous excellons dans toutes les vertus pu- 
bliques ; on nous volt batir, peindre, chanter & 
danſer avec le meme ſucces; & la ſavante Athenes 
ſeroit penetrce d' tonnement, ſi elle pouvoit nous 
voir tourner dans un cerceau. 

Si le tems perfectionne l'eſprit comme le vin, 
à quel periode un Poëte obtient- il Papotheoſe ? 
Faut-il qu'il ſoit mort depuis cent ans? Terminez 
toute diſpute; & fixez l' anne preciſe, ou les 
Pottes Anglois commencent a Etre immortels. 

& Celui qui ſe ſoutient pendant un ſiècle, ne 

v peut avoir de défaut; cette condition remplie, 
„ Auteur eſt lJegitime en regle. ae 

S'il lui manque une anne, peut-on compoſer? 


Sera-t-il Ancien en bonne forme, ou le condam- 


nera-t-0n eternellement, à quatre: vingt- dix neuf 
ans, comme un Moderne & un Sot? 
Oh! nous n'aurons pas de querelle pour une 


, 


(59 5 Cas: du Diable „ ou 1 tenoit « fon tripot 
poctique, : 


ww 


89ꝗWð§„̈vʒ. IST ———ß—̃—K—ßV—.;t—— 


2 


— 


IMITEES D'HORACE, 271 


— 


„année ou deux; il faut Ctre poli; qu'il ſoit 


” immortel ? 55 


Ainſi, de meme qu'on enleve le crin de la queue 
d'un Cheval (1), j'òte une annee, puis une autre, 
& j'entaſſe les Anciens comme un monceau de 
neige, tandis que vous calculez les dates pour eva- 
luer le mérite, & ne jettez des fleurs que ſur des 
cercueils (2). \ 

Shakeſpear (que toutes les affiches de Come- 
die traitent de divin, d'incomparable, & tout ce 


que vous voudrez ) prit ſon eſſor pour l'amour du 


gain & non de la gloire; il devint immortel en 


depit de lui-mème. Johnſon, vieux & pauvre, 


paroiſſoit faire auſſi peu de cas de la vie future 
des Poëtes (3). Qui lit a preſent Cowley ? Si toute- 


n 


(1) Caudæque pilos ut equine paulatim vello. 

(2) Cette belle idee fait alluſion a Vancienne pratique 
des Anglois , qui couvyroient les cercueils des morts de guir- 
landes de fleurs : pieux uſage, qui venoit de la plus ancienne 
coutume de recompenſer les Vainqueurs , & qui s'etoit in! 
troduit dans I'Egliſe pour honorer les bons Chretiens, 

(3) Shakeſpear & Ben-Johnſon n'ont gutres penſe à 
Timmortalité, l'un dans diverſes Pieces qu'il compoſa a 
la hate pour le Theatre , Vautre dans tous ſes derniers ou- 
vrages, que Dryden appelle ſes Radotages. Shakeſpear 
connoiſſoit tres-bien le caractère d'une bonne production, 
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fois il plait encore, c'eſt ſon caractère que l'on 
aime & non ſon eſprit: j'oublie ſon Art & ſes 
Vers; mais je cheris toujours ſon cœur. 

« Oh ſurement ; c'etotent-la des hommes fa- 
„ meux ! Les enfans ne repetent que les adages 
„ du vieux Johnſon : dans toutes les batailles des 
„Critiques, on ne parle que de Fart de Johnſon, 
» du naturel de Shakeſpear, & de Veſprit de 


* 4 4 1 


- — 


comme il paroit par ſa Tempete & ſes Femmes de Windſor 
en bonne humeur; mais il ſe pretoit generalement a Vigno- 
rance & au mauvais goũt de ſon ſꝭècle. Cependant Veſprit & 
la fublimite qui eclatent dans ſes Drames les plus irreguliers , 
demandent grace pour les incorrections. Heureuſement, 
pour les progres du Theatre, il avoit dans Johnſon un 
Competiteur , qui, quoique plus tente encore de flatter 
le pitoyable goſit du ſiècle, n'avoit cependant pas la meme 
force de genie pour filer une Piece incorrecte. Ainſi Johnſon 
empruntoit de Tart tout ce qu'il pouvoit; &, tel qu'un 
General experimente , il ne ſe haſardoit pas a ſortir de 
ſes lignes, quand il doutoit de ſes forces. Shakeſpear ayant 
eſſaye une fois de reformer le goũt, ſa Pièce tomba ; & 
depuis ce moment il devint le Poëte favori du Peuple, 
parce qu'il Vamuſa à fa mode; au lieu que Johnſon , qui 
ne pouvoit Cre auſſi complaiſant. Heut toujours pour ennemi. 


On voit ici une eſpèce de phenomene litteraire ; un defant 


de genie contribua par haſard à la reforme du Theatre 
Anglois, | 


$9 Cowley ; 
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„ Cowley ; on fait voir de quelle maniere le juge- 


„ ment de Beaumont croiſa le bavardage de Flet- 
„cher; combien Shadwell etoit precipite, & Wy- 
» cherly lent (1) : mais pour les peintures des 
„ paſhons , Southern & Rowe brilloient certaine- 
» ment dans ce genre. Voila les Heros qui ſou- 
» tiennent le Theatre, a compter depuis Vancien 
» Heywood juſqu'au moderne Cibber. » 

Tout cela peut ètre; la voix du Peuple eſt 


Etrange ; c'eſt, & ce n'eſt pas la voix de Dieu. S'il 


couronne la farce de Gammer Gurton (2), tandis 
qu'il rejette le Mari negligent , ou s'il dit que 
nos Peres ne tranſgreſſerent jamais une regle , 
eh bien, alors je dirai que le Public eſt Sot : mais 


_ $1] avoue qu'ils avoient de plus grands defauts & 


de plus grandes beautes que nous, J'en tombe 
d'accord. Spencer affectoit des termes ſurannes ; 


& les Vers de Sydney s'arrangeoient mal avec le 


1 f * a 


— —_ 


(1) Ce Dramatique doit ſa principale reputation au Plain 
Dealer, Comedie , qu'il tira du Myſantrope de Moliere. 
Mais, à ce que diſent les Anglois, le Myſantrope de Molière 


neſt qu'un Homme ſans fagon; & Homme ſans fagon 


de Wicherly eſt un Myſantrope en regle. 
(2) Rapſodie du plus bas comique, que quelques cu- 


lieux eſtiment beaucoup pour ſon antiquite, 
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metre Romain (1). L'eſſor de Milton n'embraſſe 
pas toujours l'immenſitè des Cieux; tantöòt il 
rampe comme le Serpent; ſes Anges & ſes Ar- 
changes ſont de mauvais Plaiſans qui s'ëgaient à 
dire des pointes; & il fait de Dieu le Père un 
Docteur de Salamanque (2). Ce n'eſt pas que je 


veuille arracher les beautes de ſon Livre avec Pau- 


dace déſeſperéèe de Bentley, ou proſcrire tout 


Shakeſpear, comme le ſtupide Courtiſan qui hait 


tout ce qu'il a vu a I' Ecole. 

Mais quant à ces Beaux-Eſprits qui brilloient 
ſous le regne des deux Charles, & ecrivoient avec 
une negligence facile, tels que Sprat, Carew, 


** 8 2*“«9 


(x) Sir Philip Sidney entreprit de faire des hexamètres 
& pentametres Anglois. Baif, Poete Frangois, ſous Henri 
II, fit la meme tentative avec pareil ſucces. 


(2) Johnſon ſe moquoit de ſes Contemporains , qui pui- 


ſoient leurs connoiſſances hiſtoriques dans Shakeſpear, Mil- 
ton eſt actuellement a la mode; & les Anglois auroient au- 


| rant de diſpoſition à apprendre leur Religion dans le Paradis 


perdu , queique VAuteur ſoit un Theologien auſſi viſion- 
naire que Shakeſpear etoit Hiſtorien deregle. Tantot il avilit 


Dieu le Pere, en lui faiſant adopter les Syſtemes de Ecole; 


& dans ſon Paradis reconquis, il deshonore le Fils, en le 


Taiſant auteur de l'économie de la grace ſelon les principes 


des Muſulmans. 


6 8 
_— 
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Sedley , & cent autres Meteores ephemeres; une 
image qui etincelloit dans la ſombre ſolitude de 
mille Vers 1mpertinens, ou une penſce qui ſe re- 
produiſoit en differentes pages, ont conſacre leurs 
miſerables Poëmes depuis un fiecle. Ah! je Pa- 
voue, je perds patience, quand je vois qu'on 
condamne les Ouvrages, non pas comme mau- 


— 


vais, mais comme nouveaux, tandis que les an- 
ciens peuvent 1mpunement faire fremir le ſens 
commun, & obtenir des eloges. 

Que je demande ſeulement s'il peut croitre 
quelques ronces a Avon (1), ou on voit eclore 
des fleurs Eternelles ? Que j'Egaie une ſentence 
dramatique que le grave Betterton declamoit avec 
tant de nobleſſe, & que le bruyant Booth rend 
d'un ton fi emphatique; nos bons Vieillards en- 
trent en fureur, & jurent que toute honte eſt 


perdue ſous le regne de George. Le precedent 


n'a-t-1l donc pas eu auſſi ſes Fous? Non, on fre- 
mit de voir qu'un Enfant oſe endectriner ſes 


Peres ; & ceux qui ont eu une fois tort, Fauront 


toujours. Cet Homme, qui pour faire parade 


1 — 


— 


Shakeſpear . | 
8 2 


(1) A Statford en Warwickshire, lieu de la naiſſance de 


— . —— — 
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d'habilete , exalte les anciens Bardes, & la Pro- 
phetie de Merlin, ne doit pas vous en impoſer ; 
il envie, il admire point; & c'eſt pour dégra- 
der les Enfans qu'il celebre les Peres. Si, dans 
les premiers ſiècles, on eùt conſpire contre toute 
nouveaute , qu'eſt-ce que les illuſtres Morts nous 
auroient laiſſè, qui fut digne d'ètre lu par les Sa- 
vans Critiques? 

Dans ces jours de molleſſe, ou le luxe monta 
ſur le trone avec Charles , tous les Grands, inſ- 
truits dans l'art des Cours Etrangères „ſe pique- 
rent d' elegance comme le Roi, vecurent & aime- 
rent comme lui. Les Pairs du Royaume ſe firent 
un honneur de ſe connoitre en chevaux ; la gloire 
de Newmarket $'etablit (1); & celle de PAngle- 
terre tomba; le Soldat ne reſpiroit que la galan- 
terie Francoiſe ; & tout Homme du bel air ecri- 
voit un Roman. Alors le marbre $'anime ſous le 
ciſeau de l'Artiſte; & le metal docile coule & 
repreſente la forme humaine ; Lely tranſporte ſur 
ſon riant canevas (2), un cell languiſſant qui de- 
cele un cœur ſenſible, Il ne faut donc pas s'éton- 
ner que les Muſes ſe corrompiſſent dans une 


— 


ä 


(1) Place celebre pour les Courſes de Chevaux. 
(2) Fameux Peintre, & ſur-tout excellent Coloriſte. 


0 
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Cour, ou tout reſpiroit les jeux & les amours; 
elles ſoupirerent dans une muſique effeminee , & 
fredonnerent dans Porgane d'un Eunuque (1). 

L'Angleterre, auſſi capricieuſe qu'un Enfant 
avec ſes jouets, appelle des Princes, puis les 
renvoye; tantòt Whig, tant0t Tori, elle hait ce 
qu'elle aimoit; dans un moment, elle ſe livre 
toute au plaiſir; & bientdt Vinteret de I' Egliſe 
& de I Etat fixe entièrement ſon attention (2); 
on ſe bat alternativement pour la prerogative 
& pour les loix (3); triſtes effets d'une belle 
cauſe (4)! 

Il fut un tems, ou un Sage Anglois eEvellloit lui- 
meme ſes. Gens, & ſe levoit a cing heures du 
matin, inſtruiſoit ſa famille, envoyoit ſa Femme 
a Egliſe, & fon Fils a VEcole ; il ſuivoit avec 
zele le culte de ſes Peres, formoit ſa poſterite a 


— 


— 1 1 


— — 6 * 


(1) Ce trait regarde les Opera Italiens. 

(2) La debauche & la licence remplirent la moitiè du rè- 
ene de Charles II; & Fautre fut troublee par des cabales & 
des factions. NE 1 

(3) 11 sagit ici de la prerogative d'un Monarque, qui 
avoit eu de zélés partiſans; mais le cris de la liberté ſe fit en- 
tendre & coùta le Trone aux Stuarts. 


(4) Le zele de la liberts, 
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leurs vertus, lui montroit le danger du luxe & 
de la corruption des mœurs, & faiſoit voir que la 
vraie richeſſe conſiſte dans une bonne reputation. 
Aujourd'hui les tems ſont changes; la fureur 
poetique a ſaiſi la Cour & la Ville; le Pauvre & 
le Riche, Fils, Peres & Ayeuls, tous aſpirent a 
des lauriers; nos Femmes liſent Milton, & nos 
Filles des Comedies ; toutes nos graces 2 table 
ſe réduiſent a une Chanſon. Pour moi, qui re- 
nonce ſi ſouvent aux Muſes, je manque de pa- 
role; L* meme ne ment pas plus que moi. 
Lorſque fatigues du commerce des neuf Sceurs , 
nous promettons à nos Amis de ne plus rimer, nous 
nous eveillons le lendemain dans 'enthouſiaſme; 
& pleins de cette rage divine, nous demandons 
de Pencre & une plume pour montrer de Fefprit. 

Qui Eleve une échope, a été d'abord appren- 
tif. Ward eſſaye premierement ſes gouttes & ſes 
pillules ſur des Pauvres & des Marionnettes (1). 
Les Docteurs memes de Radcliff (3), voyagent en 


— _ — 


(1) Ward, fameux Empirique , imagina des pillules & 


des gouttes , qui produiſirent quelques effets ſurprenans ; 
tous les Papiers Anglois les annoncent encore avec eloge. 


(2) « Ces Docteurs ambulans ſont des Danſeurs que 


» Radcliff ayoit envoyès pour examiner les produits de cha- 
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France, & n'oſent pratiquer qu'apres avoir appris 
a danſer. Qui entreprendroit de batir un pont, 
s'il n'eũt jamais connu un pilotis? Si Ripley le 
tentoit, quelle Comedie ! Mais ceux qui ne 
peuvent Ecrire, & ceux qui le peuvent, tous 
riment, griffonnent du papier, & laſſent le public. 
Au reſte, Monſieur, le mal n'eſt pas ſi grand; 
ces Enrages ne nuiſent ni a PEgliſe, ni a VEtar. 
La folie eſt quelquefois utile au genre-humain ; & 
rarement Vavarice ſouille l' ame d'un Poëte; laiſ- 

ſen - lui ſeulement ſon hochet; il ne ſera jamais ni re- 
belle ni factieux comme les autres Hommes : qu'un 
Caiſſier faſſe banqueroute, celaneVinquiette point; 
il ne ſait ce que c'eſt que perte, tant que {a Muſe 
eſt fidelle; il laiſſe a Walter le talent de tromper 
un Ami; le bon-homme n'amaſſe que des Vers; 
1] jouit en paix de fon jardin & de ſon livre; en- 
fin — c'eſt un parfait Anachorete dans ſon regime 


de vie. 


— 


» que pays, & les appliquer au grand art de la Medecine, 
„La denree propre de la France eſt la danſe. Mercurialis 
» donne la Gymnaſtique , dont elle eſt une partie, pour 
» une choſe non naturelie (terme qui déſigne chez les Me- 


» decins, Pair, Texercice, le r:zime, &c ; comme ft un 
y recipe etoit le moyen naturel de vivre en {ante. ) „. Note 
de Scriblerus, 
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Un homme qui dit en Vers ce qu'un autre dit 
en Proſe, eſt aſſez inutile, à ce que vous ſuppoſez: 
faiſons voir cependant qu'un Potte eſt de quelque 
importance, & que, malgre qu'il ne ſoit pas Sol- 
dat, il intèreſſe le Gouvernement. Qu'eſt-ce qu'un 
enfant apprend plutot qu'une chanfon ? ou un 
Etranger s'inſtruit- il mieux dans notre Langue? 
Qui enſeigne Part de parler en Public avec cer- 
taines graces? Le Potete procure tous ces avan- 
tages; & j'ai de la peine a croire que ce ſoit un 
Etre auſſi frivole qu'on ſe Vimagine, à moins 
qu'il ne loue quelque monſtre de Roi, ou qu'il 
ne jette un ridicule ſur la Religion ou la vertu, 
pour plaire à un Courtiſan debauche ou incre- 
dule. 1 

Malheureux Dryden! — Dans tout le regne de 
Charles, Roſcommon ſeul put ſe vanter d'une 
reputation ſans tache; & de nos jours (a quel- 
ques flatteries pres) perſonne n'a plus de fageſſe 
& dintegrite nu'Addiffon. Il arme notre Jeuneſſe 


contre la ſeduction du libertinage; & il met les 


paſſions du parti de la verite. Il inſpire au beau 
Sexe Part le plus touchant; & il verſe toutes les 


vertus dans le cœur. Que I Irlande diſe comment 


Fefprit defend fa cauſe, ſoutient fon commerce 
& ſert ſes Loix; que ſa reconnoiſſance grave ces 
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Vers ſur le tombeau de Swift: « Une Cour atta- 
„qua mes droits; un Poëte les a fauves : voila 
» la main qui retablit une Nation, & qui fur 
„toujours Etendue pour ſecourir le Pauvre & 
» IInfortune, pour fletrir le vice orgueilleux, ou 
» celebrer le merite outrage. » Il en eſt qui me- 
ritent d'autres couronnes ; Hopkins & Sternhold 
réjouiſſent le cœur avec leurs Pſeaumes: com- 
ment la devotion échaufferoit-elle les Pay ſans, ſi 
Dieu ne leur avoit accorde une Muſe propice ? 
Les Vers charment leurs loiſirs, & ſoulagent leurs 
travaux; les Vers prient pour la paix, ou ecraſent 
le Pape & le Turc. Le Predicateur cede a ces 
accens, & eprouve cette grace que fa priere ſol- 
licitoit en vain ; toute la ſainte Aſſemblèe repond 
a Pharmonie, & gagne le Ciel par la violence 
d'un Cantique. 

Nos ruſtiques Ancetres n'avoient pas tant d'a- 
vantages ; ils ſouffroient le travail avec religna- 
tion, & ſanctifioient le jour de la recolte par des 
f:tes, des offrandes & des chants de reconnoiſ- 
ſance. Femmes, Enfans, Domeſtiques, tout par- 
tageoit leur jolie, après avoir partage leurs ſueurs. 
La gaieté, la plaiſanterie voltigeoient ſur les ra- 
fades, déridoient tous les fronts, & develop- 
potent Fame. 
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Le tems corrompt tout; & la Nature perverſe 
s' ouvrit a la licence: bientòt I Ami 8'eleva contre 
Ami; les Familles furent en proie aux diviſions ; 
& la malice triomphante porta ſes poiſons dans 
la Societe. Celui qui craignoit une injure, ou 
qui en avoit eprouve , prit Paiarme , appella aux 
Loix , & la Juitice lui preta fon bras. A la fin, 
les Poëtes, reprimes par une ſage Legiſlation , 
apprirent Fart de plaire, & non de bleſſer. La 
piupart fe firent Flatteurs ; mais quelques-uns plus 
deitcars conſervèrent leur hberte, & profcrivirent 
le vice. Dela Vorigine de la Satyre , qui tient un 
honnꝭte milieu, & qui guerit, par ſes maximes , 
les plaies qu'elle fait par trop d'eſprit. 

En conquerant la France, nous ſentimes les 
charmes des Vaincus; leurs arts viQtorieux triom- 
pherent de nos armes; la Bretagne ne combattit 
pas ſi bien le gout & elegance; Veſprit ſe raffina; 
& les Vers commencerent a couler. Waller etoir 


doux; mais Dryden eut de plus de Fharmonie , 


de la majeſtè & une Energie ſublime. Il reſte ce- 
pendant encore quelques traces de notre premiere 


7 


ruſticitè; nous voyons, & Ton verra toujours, 


des Vers manques & des avortons. Ce n'eſt que 


fort tard, lorſque VAngleterre commenga a reſ- 


pirer apres ſes guerres civiles, que l'on penſa a la 


——_ 
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correction. L'exact Racine & le noble fer de 


Corneille nous montrerent que la France avoit 


quelque choſe que Yon pouvoit admirer. Nous 
n'avions d'autres richeſſes que la Tragedie , qui 
brilloit avec tant de nobleſſe ſous le pinceau de 
Shakeſpear, & qui etoit fi touchante dans Orway : 
mais Otway oublioit de polir , & Vabondant Sha- 
keſpear effagoit a peine une ligne. Dryden meme 
n'eut point, ou négligea le dernier & le grand 
art de corriger. La Muſe plus modeſte de la Co- 
medie exige-t-elle autant de travail ou de ſeu? 
Je conjecture qu'il eſt plus difficile de taitir les 
tableaux ordinaires de la Societe, quoiqu'on 
doive s'attendre a moins d'indulgence. Que les 
ſucces ſont rares de la part meme des Maitres ! 


Dites-moi © les Fou de Congreve ſont reclle- 


ment foux ? Que d'impudence & de bas comique 


| . 0 7 4 6 7 
dans le Dialogue de Farquar! Que Van a peu de 


grace, lui qui a tant d'eſprit. Avec quelle effron- 
terie Aﬀtree (1) ne fe préſente-t-elle pas fur la 
ſcène, elle qui met fans facon tous ſes perſonnages 
au lit? Que le fade Cibber dit de ſottiſes, pour que 
7 2, ”Y 19 7 7, 3 141 * 7 
ſon pauvre Pinky mange avec applaudiflement ! | 


1 


— 
—_—_ 


(i) C'etoit le nom qu'avoit pris Madame Behn, Auteur 


de pluſicurs Pieces indécentes, 
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Au eſte, pourvu que la recette du Portier ſoit 
bonne, V Auteur a tres-bien fait; il eſt egal pour 
les Comediens de gagner de l'argent par du phebus 
ou de mauvaiſes pointes. 

O vous ! qui montez ſur la barque legere de la 
vanite pour aller a la reputation , vous comptez 
faire ce voyage inſenſe avec le vent de la louange; 
mais a quels revers il faut vous attendre ſur cet 
ocean dangereux! Qui ſoupire pour la gloire n'a 
point de repos ; un ſouffle le ranime, un ſouffle 


le renverſe. Oh! j'abjure le Theatre , puiſque, 


ſuivant le ſucces de fa Piece , le Potte s'enfle, 
ou $'ancantit. 

Il y a encore, pour mortifier ce Bel-Eſprit, ce 
monſtre a pluſieurs tetes, qu'on nomme Parterre, 
troupe imbecile, indigne, & ſans conſidèration; 
il ſiffle, dans fon fot orgueil, avant qu'on ais 
recite dix Vers, & demande a grands cris la Farce 
& Ours. Quelles ſupremes delices qu'une Farce 
pour les Anglois! la canaille en eſt toujours enchan- 


tee ; & les Lords ont actuellement le meme gout. 


Ce gouùt, qui varie eternellement, a paſſe de la 
t2te aux oreilles, & aujourd'hui des oreilles aux 


yeux (1). La Comédie ſe ſoutient encore; on 


— — 


(1) De la Comédie a VOpera, & de I Opéra aux Pan- 


tomimes. 
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condamne l'action & les W 3 * la feine 
change; & l'on voit paroitre Infanterie & la 
Cavalerie. Ce n'eſt que parade ſur parade, des 
Pairs, des Heros, des Eveques, des dorures, du 
brillant; & pour conſommer la plaiſanterie, Far- 
mure du vieil Edouard eclate ſur la poitrine de 
Cibber (1). Democrite auroit certainement etouffe 
derire, $il eũt vu les Spectateurs ravis contempler 
avidement ces ſottiſes, la bouche beante. L'Ours 
ou I'Elephant, que Von expoſe ſur le Theatre, a 
beau ètre extraordinaire; c'eſt en verite le Peuple 
qui eſt la meilleure choſe a voir. Ah! malheureux 
Poëte, enfle tes poumons & rugis; tu rattireras 
davantage Fattention de cet Ours ou de cet Elé- 
phant, tandis que le Parterre & la Galerie reten- 
tiſſent de clameurs : c'eſt un tonnerre auſſi Epou- 
vantable que les hurlemens des Loups ſur VOr- 
cas (2). Tels ſont les cris d'applaudiſſement du 
Peuple a l'aſpect du panache de Quin, ou du 
jupon de Mademoiſelle Oldfield. Ecoutez atten- 


(1) Les deux Theatres de Londres, voulant repréſenter 
le Couronnement de Henri VIII & d'Anne de Boulen , 
ſe piquerent a Venvi de briller; & dans cette importante 
diſpute, un AGeur porta Varmure d'un Roi, qu'on avoit 


empruntce pour cela a la Tour. 


(2) Ceſt le Promontoire d Ecoſſe le plus eloigns : au Nord, 
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tivement; quel fracas! quel objet merveilleux 
frappe la judicieuſe Aſſemblée? C'eſt la longue 
perruque de Caton , fa robe a ramage, ou ſon 
beau fauteuil. 

Cependant de crainte qu'on ne s'imagine que 
je plaiſante au lieu d'inſtruire, ou que je loue 
malignement des arts auxquels je ne puis attein- 
dre, j'oſerai apprendre a mon fiecle a diſcerner le 
Potte du Verſificateur. C'eſt celui qui affecte mon 
cœur en mille manières, qui me fait ſentir chaque 
paſſion qu'il feint, qui, par la magie de fon art, 
me dechire par des ſentimens de pitié & de ter- 
reur , & qui me tranſporte a Thebes, a Athenes, 
en un mot par-tout ou il veut. 


Ce r'eft pas ſeulement le Poëte, qui ecrit dans 


ce genre, qui merite la faveur des Grands. Ne 
neghgez pas ces Auteurs qui comptent plus ſur 
la raiſon d'un Lecteur, que fur Veil du Spectateur; 
ſans quoi comment cultivera-t-on toutes les Mules? 
Qui aura le courage de gravir ſur leur montagne, 
oude boire dans leurs ſources ſacrces? Comment 
remphra-r-on une bibliothèque d'ouvrages d'eſ- 
prit, lorſque la Caverne de Merlin n'eſt pas encore 
a moitié pleine (1)? 


— 


(1) Nom d'un Batiment qui eſt dans le Jardin Royal 
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Grand Prince! pourquoi les Ecrivains ne vous 
intéreſſent- ils guère? J'en devine la raiſon, & 
qu'ils me permettent de la dire. Nous autres Po#- 
tes, nous ſommes les hommes les plus abſurdes 
qui reſpirent; & c'eſt un Poëte qui Pa decide : 
nous ne connoiſſons jamais le vrai moment, quand 
1] faut chanter ou ceſſer de chanter; & vous per- 


dez patience tout comme les autres hommes. 


Nous nous faiſons tort auſſi, lorſque nous repe- 
tons toujours ſans en Cre priès, & que nous re- 
grettons que la ſaillie ſoit trop delicate pour etre 
appercue par des yeux vulgaires ; de ſorte que 
nous paraphraſons chaque ligne fans pudeur. Mais 
le plus grand mal, c'eft lorſque prenant un trop 
foible eſſor, nous voulons ecrire au Rol. Des ce 
moment, nous attendons une place ou une pen- 


ſion de la Cour, ou meme le Brevet d'Hiftorio- 


graphe, pour conſacrer ſes triomphes; nous 
comptons etre appelles a former le plan de quel- 
que Ouvrage immortel , comme Boileau & Racine 
le furent par Louts. 


Neanmoins , avec tant de vertus , auguſte 


de eee ou il y a une petite collection de Livres , - 
mais choiſis. | 
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Monarque ! ſongez bien a quel Poëte vous don- 
nerez le ſoin de les faire connoitre, ou choi- 


{iflez au moins quelque Miniſtre en état de 


conferer avec diſcernement, Vimportante place de 


Laureat. 
Charles, pour ètre encore joli aux yeux de la 


Poſterite , confia ſa figure au pinceau de Bernini; 
& le grand Naſſau chargea Kneller de la repre- 


ſenter avec un air gracieux ſur ſon courſier: ils 


ſavoient ainſi juger du mérite & des talens ſur la 


toile & le marbre; mais, en fait d'eſprit, les Rois 
peuvent ne pas avoir Fart de le diſcerner. De 
deux de nos Princes, le Heros Guillaume & le 
Martyr Charles (1), Fun fit Chevalier Blackmore, 


& Tautre penſionna Quarles; celui qui a exigè le 


ſerment du vieux Johnſon & du brutal Dennis, 


neſt pas l'Oint du Seigneur, mais un Ours de 
Ruſſie. 
La figure auguſte du Roi, ou du Conquerant, 


n'a jamais reſpire ſur le marbre avec tant de ma- 


jeſts & de noble hardieſſe, que l'ame & les ca- 
ractères des hommes ont brille dans la belle 


— 


(1) Ceſt le nom que les Anglois donnent a Iinfortune 


Charles I. 


Pociic, 


TY 


4 


le 
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poſie. Ah! que ne puis- je m'slever ſur les alles 
des neuf Sœurs pour chanter vos combats, vos 
grandes actions & votre noble repos; pour dé- 
crire les Mers que vous avez traverſces, & les 
champs, témoins de votre gloire! Que ne puis- 
je dire combien vous avez achete cherement la 
paix de votre Patrie ; comment, d'un ſeul mot, 
vous avez aneanti la fureur de vos ennemis; & 
avec quel tonnement les Nations ont laiſſè tom- 
ber le fer de leurs mains ſanglantes; comment, 
au moindre ſignal, la paix vola ſur la Terre & 
Ocean, & donna le repos au monde, tandis que 
votre puiſſance eſt reconnue juſqu'aux extremites 
de l' Univers, & que les Tyrans de PAfie trem- 
blent aux pieds de votre 'Trone!? — Mais helas ! 
vous dedaignez les Vers; & je ne ſuis pas exerce 
dans Part du Pancgyrique. Le zele des Foux 
offenſe tot ou tard, mais principalement celui des 
Poëtes. D'ailleurs une fatale deftince accompagne 
tout ce que j'écris; ſi je veux louer, on dit 
que je mords. Un eloge rampant eft un ridi- 
cule; & il n'y a rien qui fictrifle davantage que 
la louange d'un Sot. 8'il dit vrai, c'eſt une pi— 
toyable reſſemblance; & $'1l ment, le panegyrique 
non merits eſt un ſcandale traveſti. Celui qui paye 


Tome IV. T 
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ce triſte tribut , ou qui le regoit, peut bien rougir: 
quant a moi, ſi je viens a flatter, que mes miſe- 
rables Ecrits (tels que les Journaux, les Odes, & 
autres ſottiſes pareilles) ſervent a TEpicier, ou 
decorent les murs de I'Hopital des Foux. 
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EPITRE II (I). 
. Colonel, ami de Cobham & de la 


Patrie, vous aimez les Vers; recevez ceux-ci; 
c'eſt tout ce que je puis faire. Un Frangois ſe pre- 
ſente, fait la reverence, & vous offre ſon Fils—. 
„ Monſieur, vous dit-11, cet Enfant eſt de Blois; 
„ remarque?z {a taille; qu'elle eſt bien priſe! voyez 
» les beaux cheveux ! C'eſt mon Fils unique; & 
je voudrois qu'il vit le monde; il parle Fran- 
» cos purement; pour fa voix—mais vous l'en- 
9s tendrez. Monſieur, il eſt votre eſclave pour 
9 VINgt guinees par an; c'eſt encore une cire 
„ molle que vous fagonnerez aiſèment; vous en 
» ferez un Barbier, un Cuiſinier, & tout ce qu'il 
vous plaira; il a un talent decide pour fredon- 
» ner une Ariette d'Opera. Il ne me conviendroit 
„pas d'en dire davantage ; prenez-le, ſur ma pa- 
„role, avec toutes ſes bonnes qualites ; il n'a- 
» voit d'autre ambition que celle de ſervir un 
„Lord; mais, Monſieur, de quoi ne me defe- 


_— 
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(1) Imitation de la ſeconde Epitre du Livre II. 
T 2 
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„ rois- je pas pour vous obliger? quoique, ma foi, 
je crains 55 que ſa Mere n'en perde Tefprit, 
» Je Pai ſurpris une fois (rien qu'une ſeule fois) 
» a mentir; mais il pleura avec tant de grace, qu'il 
» n'elit pas le fouet. Je vous avouerai franche- 
„ ment le ſeul deiaut qu'il a, c'eſt de voler; au 
5 reſte , c'eſt une bagatelle . 

Si après cela, vous prenez ce Pendard, pour- 
rez-vous vous plaindre d'avoir un tel Coquin ? 
En honneur , {i vous Taccuſiez enſuite d'un delit, 
Je penſe que le Sir Godfroi dec:deroit fort bien en 
pareil cas, lui qui renvoya le Voleur qui avoit 
enleve une caſſette, & punit celui qui l'avoit miſe 
ſur ſon chemin (1). 

Peſez donc tout, & jugez- moi ſous ce rapport; 
je vous ai dit que je ne pouvois écrire; vous en 
conveniez; en ctes = vous actuellement tache? 
& meme plus, vous demandez des Vers au- 


jourd'hui; ne me croyez- vous donc bon que 


pour rima:ller ? 


Dans les guerres de la Reine Anne, un pauvre 
& vieux Soldat avoit amaſſè avec bien de la peine 


(i) Sir Godfroi Cneller, ſameux Juge de Paix, qui 
rendit pluſieurs Arrets dans le goùt de Sancho Panga. 
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quelques guinces ; une certaine nuit que fatigue 
d'une longue marche, il dormoit profondement , 
on lui prit tout juſqu'a une obole. Cette diſgrace 
le mit dans une telle fureur contre l'ennemi, tout 
le genre-humain, & lut-meme , qu'emports par 
le delir de la vengeance & Paiguillon de la faim, 
il ſaute dans la tranchèe d'une place qu'on aſhe- 
geoit, eſcalade le mur, arrache un drapeau, & 
prend le Fort. Admirablement bien, $'ecria le Ge- 
neral! il le loua beaucoup, & lui donna quelqu'ar- 
gent. Il plut enſuite a Son Excellence de battre 
une Ville, (je wen ſais pas le nom, mais qu'im- 
porte?) „ Allons, mon Ami, vois-tu ces murail- 
les? marche & triomphe; vole ou la gloire t'ap- 
„pelle; les honneurs & les recompenſes couron- 
» neront ta valeur „. Ne vous rappellez- vous pas 
la reponſe du bon Veteran ? « Me prenez - vous 
pour un ſot, mon General ? que celui: là prenne 
„des chateaux , qui n'a jamais un ſol v. 

Ayant recu une education domeſtique, j'ai 
commence 4 lire de bonne-heure, en Grec, la 
vengeance du Fils de Pelce; & mon Pere m'en- 
ſeigna Fart plus important de diſcerner le bon 
du mauvais. Bientor certaines affaires plus epi- 


neuſes, & que nous ne connoiſſions pas de 


T 3 


> 


294 EPIT RES 


moitié fi bien, nous depouilllerent de nos Lares 
paternels ; & des loix que les victimes trouvent 
injuſtes, nous Eloignerent de toutes les places 
utiles & de confiance. Tout l'eſpoir des pieux 


Papiſtes ayant ere fruſtre, la foudre de Guillaume 


nous ecraſa. Dans cette diſgrace , mon Pere ſe 
religna à la pauvrete, & ne perdit point la paix 
de ame. Pour moi, les Muſes m'aidèrent à la 
ſouffrir; il Etoit Papifte declare, & moi Poste. 
Mais grace a Homere (1), je vis avec aiſance, 
fans rien devoir, ni aux Princes, ni aux Grands. 
Ah! j'aurois certainement beſoin du zele de dix 
Monroe (2), fi je voulois griffonner du papier, 
au- lieu de me repoſer. 


Les années qui ſe ſuccèdent, nous enlèvent 


continuellement quelque choſe; & à la fin elles 
nous arrachent a nous-memes. Tantor nos folies 
nous echappent, & enſuite nos amuſemens; au- 
jourd'hui une Maitreſſe eſt infidelle ; demain, c'eſt 
un Ami. Qu'eſt-ce que le tems me laiſſera, s'il 


m'Ote la rime; ſi chaque rouage de cette ma. 


„ 


Fa 


— 


(.) Pope fit ſa fortune par "on bien Homere. 


(2) Le Docteur Monroe, qui etoit Medecin de 1 Hopital 
des Foux, 
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chine infatigable, qui fabriquoit dix-mille Vers, 
reſte immobile? | | 

Mais apres tout, que voulez- vous que je faſſe, 
lorſqu' entre vingt Lecteurs, je ne puis plaire a 
deux; lorſqu'on ne daigne goũter qu'une Satyre 
ſanglante, ou les fadeurs de nos petits Pindares? 
L'un aime Valle de faiſan, & Vautre la cuiſſe; le 
vulgare fait bouillir un ceuf; les delicats veulent 
le rotir. Oh, quel travail pour flatter le palais de 
tels Convives, quand Oldfield aime ce que Dar- 
tineuf deteſte (1) ! 

En ſuppoſant neanmoins que je ſois menace 
d'une rechiite , & qu' abandonnè de Dieu, je me 
remette à faire des Vers, ſera- ce 4 Londres? Mais 
qui peut y retrouver ſa Muſe , ſon cœur ou ſon 
eſprit ? Une foule tumultueuſe, le bruit , les affai- 
res, les cercles, les Amis, que dobſtacles pour 
un Rimeur! « C'eſt un Poëte qui veut me lire 
„quelque choſe; je ne veux pas le refuſer. — 
„Vous me trouverez a neuf heures dans la cour 
vy du Palais; —A dix, au plus tard, Monſieur, 

„ je ſerai ſur la place de Bloomsbery. — Mon 


— 


(1) Fameux Apicius moderne. 
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affaire paſſera devant la Cour des Lords a midi. 
» lly a une repetition a une heure préciſe . 
Oh! un bon genie peut étudier dans les rues, & 
s' Clever au- deſſus de la canaille qu'il rencontre. 
Pas abſolument ſi bien qu'il le voudroit; un Fia- 
cte peut, par hazard, gdter une belle penſée; 
une poutre branlante dsmontera la meilleure tete. 
N'avez- vous pas vu deux Aldermans diſputer avec 
2s ànes, un paſſage etroit de Guildhall? = 

Va, Powe ſublime, & chante dans cette foule 
tes Vers harmonieux ; — mais non pas tout haut. 
Helas! nous autres Enfans des Muſes, nous cou- 
rons dans les grottes & les boccages pour y trou- 
ver le fitence, & d'heureux loifirs. Blackmore 

eme 1roit , pour peu de choſe, s'enivrer & 
dormir a Tooting (t). Comment verſifier parmi 
ces clameurs , & dans ce tracas eternel ? Le beau 
ſpoctiele que celui d'un Homme, qui, apres avoir 
donné ſept annses complettes à Verude , dans 
Pombre d'une retraite facree , ſe préſenteroit aux 
veux du Public, tout couvert d'une pouſſière 
ſavante, & en bonnet de nuit! Il marche, & 


(2) Village pres de Londres, 
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l'on decouvre un nouvel objet ſous le Soleil; les 
Enfans l'aſſiégent; & le Peuple eſte ſtupcfait; 
il eſt ſi roide, fi taciturne, que vous jureriez 
que c'eſt une Statue, qui a quitte ſon piæ-deſtal 
pour prendre Pair. Ira-je donc a Londres jouer 
ce burleſque perſonnage, & faire des Chanſons 


que des Foux apprendront par cœur? 


On a vu, il n'y a pas long-tems, deux petits 
Hommes de Loi, qui ſe coniideroient comme 
des prodiges; c'etoient deux ames analogues & 
orndes des memes talens. L'un endormolt la Cour 
de PEchiquier 3 & Paurre etourdifioit celle des 
Rolles ; ils etotent d'une gravite defeſperante , 
& levoient les Evaules en parlant de Murray, 
parce qu'il ravoit que de Feſprit. » Ce fut, Mon- 
» ſieur, votre profond diſcernement; — & votre 
„ Eloquence , Monſieur ; vous avez VaRion de 
» Cowper; — & vous le ſens exquis de Talbot. 

On apprẽcie de la meme maniere le merite des 
Poëtes; le gene de votre Milton, & Teſprit de 
mon Homere. Appelle Tibbald, un Shakeſpear 
& il jurera par les neuf Muſes, cher Cibber, 
qu'il n'a jamais rien fait qui approche d'une de 
tes Odes. Grand Dieu! que nous ſommes ſur- 
pris, en entrant dans la Caverne de Merlin, de 
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n'y voir d'autres rimeurs que Stephen (1), vous 
& moi! Marchez derriere par reſpect, tandis que 
je formerai des couronnes de lauriers, & que je 
prendrai le nom qu'il me plaira. « Mon cher Ti- 
» bulle! ſouffrez que je ſois Horace, & ſoyez 
» Ovide; ou fi je chante comme Dryden, c'eſt 
v aſſez; je vous proclame pour un Otway». 

J'ai beaucoup de peine, mais beaucoup, pour 
conſerver la paix avec cette race chagrine , colere 
& jalouſe des Poëtes. Si la fantaiſie & l'amour- 
propre me font imprimer quelque choſe, il faut 
abſolument les flatter. Mais apres la criſe, je ferme 
ſagement les oreilles pour ne pas entendre leurs 
rapſodies deteſtables. 

C'eſt en vain que toute la terre proſcrit les mau- 
vais Auteurs; ils ſe traitent avec le plus profond 
reſpect, s' admirent tous interieurement , & ſont 
heureux. Mais quel eſt le triſte fort de ceux qui 
Ecrivent de manière qu'on puiſſe les lire! Ils ſont 
pour eux des juges ſeveres, & nepargnent pas 
un ſeul mot, s'il manque ou de force, ou de 
clarte, ou denergie ; il faut qu'il diſparoiſſe, 


(1) Stephen , Potte modeſte & honnète homme, que 
Pope honoroit de ſon eſtime, 2 | 
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quand meme il pourroit trouver grace a la Cour. 


Ils en degradent quelquefois un autre, & font re- 


vivre un terme tombe dans Voubl: pour le rem- 
placer; ils rehabilitent des mots dont le ſage Ba- 
con, & le brave Raleigh ſe ſervoient, ou ils en 
creent de nouveaux; car Puſage adoptera ce que 
la raiſon a enfante. Par leurs ſoins le torrent de 
Feloquence coulera, dans les ſiècles a venir, tou- 
jours pur & enrichi des treſors des Langues etran- 
geres ; jamais ils n' pargnent une phraſe vuide de 
ſens; ils ſavent polir & corriger tout avec tant 
d' aiſance, que vous diriez que c'eſt lL'ouvrage de la 
Nature mème, & que Vart de plaire n'eſt qu'un 
jeu. 
Au reſte, Vaiſance dans les ecrits eſt un effet 
de Vetude, & non du hazard; de m@me que ceux 
qui ont appris à danſer, ont les mouvemens plus 


faciles. 


S'1] eſt fi pẽnible decrire avec correction, & de 
ſuivre les règles, il vaut mieux ètre ſot, & con- 
tent de ſoi-meme. Dites, a la bonne-heure, que 


la fureur de faire de mauvais Vers, eſt une mala- 


die; cette maladie rend les Hommes heureux , 
ou les laiſſe tranquilles. On raconte qu'il y avoir 


la premiere annce du Roi George, un digne 


hw _ 
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Particulier, ſot d' importance, car c' toit un Lord; 
lorſque la Chambre Haute avoit fini ſes ſeances , 
1] reſtoit encore a ſa place, ecoutoit , remarquoir 
& repondo!:t, comme ſi l'on eut agitè quelques 
points eſſentiels. Hors de-la, c'etoir un Homme 
de meœurs honnetes , qui aimoit fon Ami, & fai- 
ſoit politeſſe a fa Femme; ſi un Valet laiſſoit 
tomber un pate, il n'entroit pas abſolument en 
fureur; & il ctoit trop ſage pour ſe jetter dans 
un puits par diſtraction. Ses Amis & les Mede- 
cins l'enfermèient; il fut ſaigns , ventouſò, pur- 
ge; bref, il guerit. Quand le bon-homme recon- 
nut ſon nouvel état: « Que la peſte vous etouTe I 
„ $'eEcria-t-i] , pour tous vos ſoins! De Paitioce 
„ diſtingue, que j'etois, je ne ſuis plus qu'un 
» {imple Repreſentant „. 

La concluſion de mon hiſtoire, c'eft que je 
tomberai un jour dans Fhumble Proſe; il faut 
que la ſageſſe vienne tot ou tard. Il y a un tems 
ou les Poëtes deviennent peſans; & je laiſſerai 
les Vers aux Enfans de l'Ecole; ſans Etre cloue 
davantage ſur les regles de la poëſie, j'apprens a 
mettre de Pharmonie dans mon ame, & a conte- 
nir mes penſces dans des bornes legitimes. 


Auili-tot que je rentre dans ma campagne, mon 
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eſprit reprend le fil qu'il avoit laiſſs echapper ; 


— —-„—-— 


des idèes, qui $'etoient Evanoutes dans Hyde- 
park, viennent me rejoindre dans ma grotte phi- 
loſophique, ou je me fais bonnement les queſ- 
tions ſuvantes : 

Plus Fon boit, & plus Pon veut boire ; ſi lorſ- 
que cela tarrive, tu Je dis au Medecin; ſi tu 
avoues INTCMuUment que plus tu as, & plus tu 
voudrois avoir, pourquoi ne conviens-tu pas auſſi 
aiſement de ta folie, que d'une fièvre? Voici la 
reponſe du cœur: « Les Hommes ne ſentent que 
„ Vinconvenient, & non pat le vice . 

Quoiqu'un Pretre (1) $'ecrie avec la baſſeſſe 
d'un eſclave, que la naiſſance & le rang donnenr 
de l'honneur, des graces, & de la Religion; 
neanmoins , ſans ecouter la-deflus la voix de vo- 
tre cœur, vous allez a PEglte entendre precher 
ces vils adulatcurs. 

Si Topulence pouvoit procurer de l'eſprit, du 

erite, ou une étincelle de courage, le plus ſage 
ſeroit dans le cas de rougir, il le faut avouer, ſi 
D*** faimoit moins qu'une piece de fix ſols. 


(1) Le Docteur Ken—t. 
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S'il y a de la verite dans la Loi, & ſi l'uſage 
confere la propriete, ce que vous conſommez eft 
a vous. Si la terre du delicieux Abſcourt vous 
fournit ſes fruits , vous en eres le Seigneur. Toute 
la volaille, les perdrix meme , & le gibier de 
Worldly , que Von vend a la Ville, vous appar- 
tiennent pour une guinee ; il achete par milliers 
ce que vous pouvez avoir piece à piece, felon 
vos beſoins; or, en quoi differez - vous? vous 
payez un ſol, ce qu'il pate une guinee. 

Heathcote, & tels autres vaſtes proprietaires , 
achetent chaque morceau de bois qui leur prete 
de la chaleur, & chaque poulet qui paroit ſur 
leur table. La Loi du Ciel, auſſi bien que celle 
de la terre, abhorre une propriete conſtante. Les 
poſſeſſions ont des alles, & ſont entre les mains 
de la fortune ; de force ou de bon gre, par une 
vente, ou au moins par la mort, il faut qu'elles 
changent de Maitre. Un Homme eſt toujours 
miſerable ! Que veux-tu? L'héritier chaſſe Vheri- 
tier, comme la vague eft pouſlee par la vague. 
Tous ces grands Domaines , helas ! Bathurſt, de 
quoi te ſerviront-ils? Joins les coteaux de Cots- 
wood a la belle vallee de Saperton ; eleve ici des 
Temples, & forme la des greniers ; que tes 
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Fermes ſoient entremelees de piramides; pratique 
entre tes Villages, de jolies avenues; enferme 
de vaſtes plaines d'une enceinte de murs; pueri- 
litès! l'inexorable mort mettra tout a niveau; les 
arbres, les pierres, les Fermes & les Cultivateurs 
eprouveront la main deſtructrice du tems. 

Dites ce qu'il vous plaira des goũts, mon Ami; 
ils different comme les eſprits. Pourquoi, de deux 
Freres, tandis que l'un riche & infatigable, 
laboure & ſue du matin juſqu'au ſoir, l'autre ne- 
glige-t-il pour les Femmes & les plaiſirs, toutes 
les mines de Grovenor? Pourquoi voit-on l'un, 
raſſaſiè d'opprobres, & content de ſes gages, 
ramper, & opiner à la Cour & en Parlement; 
tandis que Vautre , eftume par fa bonte d' ame, 
volera d'un pole a Pautre, comme Oglethorpe (1)? 
Tout cela n'eft connu que de cette Puiſſance ſu- 
preme , qui forme le caractère au moment de la 
naiſſance. Ce Dieu de la Nature, toujours pre- 
ſent en nous-memes, dirige Paton ſans contrain- 
dre la volonte. Les individus difierent autant par 


em 
—— 


(1) Il fut employes dans V'ctablilzment de la Colonje de 
Georgie, | n 
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le tour de leur genie, que par l'organiſation ex- 
tcrieure ; mais la grande fin de la creation eſt la 
meme. | 

Quelques courtes que ſoient mes finances, fi 
Jen reſerve une partie, je veux jouir de Pautre. 
Que mon heritier ſoupire, & regarde comme une 
indecence, qu'un homme {1 pauvre n'aſpire 4 au- 
cune place, il n'y 2 certainement pas de loi qui 
declare en ſa faveur, de quelle maniere je dois 
vivre, moi qui depenſe & epargne alternative- 
ment. Diſſiper d'une manière extravagante, c'eſt 
une manie que je condamne; mais ne plus penſer 
à theſauriſer, c'eſt autre choſe. Je me rejouis , 
comme un enfant, a Vaſpe& d'un beau jour; 
& je ſuis ſatisfait Jorſque le cruel beſoin s'é- 
loigne. 

Que m'importe, à moi Paſſager, ſi le vaiſſeau 
où je me trouve, eſt du premier rang ou non? 
Pourvu que je vogue, cela me ſuffit; un vent 
favorable ne m'inſpire point d'orgueil; & je ne 
ſais pas combattre toutes les tempetes. A TVegard 
du pouvoir, de I eſprit, de la figure , de la vertu 
& de la fortune, je marche apres le premier, & 
avant le dernier. 8 

Et Tavarice? Je n'en ai point, dites- vous. Je 


vous 
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vous fehcite, Monſieur , de la fuite d'un tyran; 
mais celui- ci n'eſt- il pas remplace par un autre 
auſſi fèroce, Vavidite du pouvoir? La fureur 
n'allume-t-elle pas votre ſang; ou la crainte ne 


vous rend-elle point puſillanime? Eres - vous 


aguerri contre les ſombres terreurs de la mort, 
qui alarme tout ce qui reſpire ? La raiſon, envi- 
ronnce d'objets effrayans, conſerve-t-elle ſon 
trone ? Peut-elle mcyriſer ce qu'elle connoit, & 
voir d'un il ſerein ce qu'elle ne connoit pas; 
contempler avec courage, & fans alteration , le 
preſent & Pavenir, en depit des Sorciers, des 
Diables, des Songes & des Spectres ; conliderer 
avec ſatisfaction le paile & le futur; & compter 
les années avec reconnoiſſance? La vie n'a-t-elle 
point d'amertume pour vous, lorſqu'elle touche 
de fi pres a fa fin? Pouvez- vous ſouffrir un Enne- 
mi, & pardonner a un Ami? Lage n'a-t. il fait 
que détruire les foibleſſes & les imperfections de 
votre nature, de meme que les fruits d'hiver s'a- 
douciſſent avant que de tomber ? ou penſez- vous, 


mon Ami, avoir tout fait, lorſque de cent epines 
vous en aurez arrache une? 


Apprenez a bien vivre, ou faites votre teſta- 
ment ſans. facon; vous avez aimè, joué, bu & 
mange au gre de vos delirs ; il faut a preſent de 


Tome IF. V 
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la moderation , avant qu'une Jeuneſſe plus bril- 
lante que vous, ſe permette de vous perſiffler & 
de vous chaſſer du theatre. Laiſſez les vains amu— 
ſemens à ceux qui ont plus de graces; en un 
mot, a ces Foux enchantes d'eux-mèmes, & dont 
les folies plaiſent. 
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DU DOCTEUR 


JEAN DONNE, 


DOYEN 
DE SAINT-PAUL 


Quid vetat & noſmet Lucili ſcripta legentes 
Quærere, num illius, num rerum dura negarit 
Verſiculos natura magis fa&os , & euntes 
Mollius ? 

HO RAT. 
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AVERTISSEMENT: 


ESRI T male du Dodeur Donne, & Fim— 
patience de fon caradere Fappellotent a la Satyre, 


ou il a excellè, quoiqu'il ait peu ecrit ; il ne reſte 


de lui que fix Ouvrages de ce genre; & Pope en a 


embelli deux (la ſeconde & la quarrieme Satyre ) 
de toutes les graces de fon genie; & C'eſt ce qu'il a 


appelle veriifier. I eſt vrai que les MOrceaux ſui- 


vans n ont, dans Original, d autres traces de ver ſifi- 

cation, qu une certaine quantitè de ſyllabes ; mais 

notre Auteur etoit trop modeſte; & le public recon— 
noitra ici fon empreinte. 
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SATYRE PREMIERE. 


Or , grace a mon étoile, des le moment que 
je commencai a connoitre cette Ville, jeus aſſez 
de bon ſens pour la hair : cependant 1] doit y 
avoir, comme en Enfer, un vice principal fi com- 
plettement mauvais, qu'apres celur-la , on ait pitiE 
des autres fans les abhorrer, de meme que ceux 
qui connoiſſent Sapho, ne font que ſourire a aſe 
pe& des autres Femmes perdues. 
Jaccorde que la Poëſie eſt un peche criant; 
c'eſt elle qui nous a attire le fleau de I Acciſe & 
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de VArmee; & je n'en doute point (1). On la 
gagne comme la peſte, ou amour, Dieu fair 
comment : mais tout le monde convient qu'on ne 
guerit que par la mort, Cependant l'état d'un 


Potte eſt pareil a celui des Papiſtes, il eſt pau- 


vre & fans defenſe; a peine merite-t-1l votre 
Haine? 
Ic un maigre Barde, qui, avec tout ſon eſprit, 


n'auroit jamais gagne un dine , fait vivre un 


Aceur : c'eſt ainſi que le brigand condamnéè, & 
d&ja mort par la Loi, ſouffle un Coquin qui vient 
après, & lui ſauve la vie; c'eſt ainſi que les bril- 
lantes figures d'un jeu d'orgue s'elevent d'une 
maniere triomphante par Taction des ſouflets qu: 
gemiſſent au- deſſous. 

L'un chante la beauté; mais le langage des 
Muſes a perdu ſon efficace: toutes les conjura- 
tions poetiques ne feroient plus crever un Rat, 
& ne pourroient rendre une Fille amoureule. 
Elle ſoutient un fiege en depit de la Nature, & 
| mepriſe la chair, le Diable, tout en un mot, 
excepte lor. 

Ceux-ci Ecrivent aux Lords; ceux-la aſpirent 
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70 Lorſque le Parlement reſolut d*entretenir i des Troupes 
en tems de paix comme de guerre, 
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des recompenſes comme les Gueux qui chantent 
aux portes pour avoir du pain. Quelques-uns 
Ecrivent, parce que tout le monde écrit: ainſi 
donc, ils ont toujours une excuſe pour ccrire , & 
pour ecrire mal. . 

Malheureux en effet, mais bien plus malheu- 
reux encore eſt celui qui fonde ſa ſubſiſtance ſur 
Feſprit des autres! Cela n'etoit pas ainſi autrefois 
ſans doute : fa groſſière digeſtion etoufte l'eſprit; 
& le bon ſens, qui a palle par fa petite intelli- 
gence, neſt plus le meme ; car les nourritures 
digerees prennent un autre nom. 

Je paſſe ſous ſilence tous ces Confeſſeurs & 
ces Martyrs qui vivent comme S***, ou qui 
meurent comme Charters; ces hommes auſſi 
mechans que des Pages, qui, des Penfance , com- 
mettent des crimes que le Directeur de Priſca 
peut a peine entendre. Je pardonne meme a ceux 
qui ſont {i {celerats, que les Theologiens doivent 
leur deſtiner de nouveaux tourmens dans les En- 
fers, & a ceux-meme qui ſe rendent coupables de 
ſi Etranges forfaits, que les Caſuiſtes ne pour- 
roient dire contre quel Commandement ils pe- 
chent. | | 
Un homme, un homme ſeul, excite ma juſte 
: indignation ; ſes crimes lui procurerent des ri- 
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cheſſes; & {es richeſſes In:1nfpirentdePimpudence. 
Le tems qui, dans ſon cours inſenſible, d'un 
Veau fait un Bouf, & produit au moment mar- 
que tous les evenemens naturels, a change un 


ane en Procureur. Un jeune Ecclcfaſtique , qui 


vient d' obtenir un benefice , ne fauroit ètre plus 
etourd!, plus vain, plus ſuffiſant. Quel autre vœu 
pourrois-je encore faire en ſa faveur, ſinon de le 
voir Bel-Eſprit & Rimailleur? II n'a plus qu'a 
percer le doux labyrinthe de Toreille d'une Dame 
Par la rime de ceci per cent & de cela par annee; 
a Etaler ſes ruſes & tendre des pieges pour ſur- 
prendre le cœur d'une riche Veuve; a s'intituler 
FAvocat des Courtiſannes, & a faire l'amour en 
ſtyle de chicane, ſtyle plus barbare que celui de 
quarante Allemands qui ſe querellent. 

Maudit foit le Miférable, fi venal & ſi vain, 
qui a autant d'orgueil & de baſſeſſe, que les Fro- 
ſtituées de Drury-Lane ! 

C'eſt une bonte ſans exemple „t Pierre daigne 
vous fervir ; de quels remercimens , de quels Elo- 
ges ne devez- vous pas payer fa condeſcendance? 
& s'il vous refuſe, c'eſt avec une dignité impo- 
ſante, & un ton aufſi grave que celui d'un Pri- 


ſonnier pour dette, qui ſecoue la tète, & jure 
qu'il ne s eſt perdu, qu'en cautionnant les autres. 
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Vos papiers ſont en ſuͤreté dans fon Bureau; il 


meurt de froid pour les éloigner du feu. C'eſt 
pour vous qu'il court les rues, malgrè la pluie ou 
la pouſſière; car Pierre ne ſe fie pas aux voitures; 


c'eſt pour vous qu'il ſuc & travaille dans le Bar- 


reau; il atteſte Dieu qu'il prend votre affaire a 
cœur; & il ment à tout le monde, & en toute 
choſe, comme le Favori d'un Roi, — ou comme 
un Roi. Voila les talens qui brillent parmi les 
hommes de cette efpece, a compter depuis Fin- 
digne Waters, juſqu'au devot N**#*, II n'y a pas 
plus de Simoniaques parmi les Pretres, ni de 
Bitards parmi les Heritiers des Grands, que de 


Waters. Ils commencent d'abord par les ſols & 
les ſchelins, & volent fi peu qu'il eſt rare de s en 


appercevoir : mais bientot , ſemblables a un 
Ocean , ils environnent tout le Pays. Quand des 
Veuves libertines achetent quelques nuits de 


plaiſir, quand un Due ponte au Caffe de White, 


ou quand un jeune homme de famille ſe ruine en 
empruntant ſur gages, le Diable meme n'eſt pas, 
a beaucoup pres, fi content qu'eux. Ils eſcro- 
quent premicrement cet arpent de terre, puis cet 
autre, & abforbent enſuite tout le fond. Alors, 
pour fortifier ces richefles 1njuſtes par le bras de 


la Loi, ils dreſſent des actes, des clauſes, des 
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articles, & des papiers aufh vaſtes que la Terre 
meme, & plus amples que tous les Codes civils, 
avec leurs diffcrens Gloſſateurs. 

Mais qu'ils ecrivent pour vous, chaque Fripon 
de ce genre affoiblit Pate, & omet habilement 
la clauſe de ſes Heritiers Il n'eſt point de Com- 
mentateur , qui gliſſe avec autant de dexterite ſur 
un texte inintelligible; & les Théologiens qui 
citent, ne ſuppriment pas plus ingenieuſement les 
mots qui prouvent & decident contr'eux. 

Ainſi Luther trouvoit TOraiſon Dominicale 
trop longue, lorſqu'il Etoit condamne à dire fon 
chapelet & ſon office du ſoir: mais quand il eut 
abdique le froe, & renonce au joug monacal, il 
ajouta a la prière de Jeſus-Chrift, les mots de 
pouvoir & de gloire (1). 


— — 


(1) Pour Veclaircifſement de tout cet endroit, il faut ob- 
ſerver que, ſuivant Auteur , quand les Gens de Loi veu- 


lent s aſſurer des poſſeſſions mal acquiſes, ils multiplient les 
actes & les inſtrumens; de ſorte qu'il ſeroit fort difficile 
de diſcerner la juſtice & la verite dans ce tenebreux dedale; 
mais quand ils dreiſent des contrats & des ſtipulations pour 
les autres, ils omettent juſqu'aux mots eſſentiels, & ſont 


auſſi concis & expèditifs, que les Theologiens modernes 


dans les citations qui ne ſont pas en leur faveur. Ainſi dans 
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Vous avez acquis ces terres; mais que ſont 
devenus ces anciens bois qui ombrageoient tout 
le terrein? On ne voit point de nouveaux édi— 
fices. Ou ſont ces troupes de Pauvres qui aſſic- 
geoient jadis la porte du charitable Proprietaire ? 


Je ſouhatterois qu'on tuàt encore ſous ces porti- 


ques des Animaux, & non pas des Hecatombes 
entiers, qu'on y evatat les extremes, les jeunes 
des Chartreux & les debauches des Bacchanales, 
& que tous les hommes obſervaſſent un fi juſte 
milieu, que perſonne ne put ctouiter d'indigeſ- 
tion, ou mourir de faim. Voila de bonnes ou- 
vres; nous devons en convenir : mais helas! ces 


—— 


le tems que Luther etoit Moine, & oblige , par ſon Inſtitut, 
de dire la Meſſe & de prier pour les autres, il trouvoit 


le Pater trop long; mais lorſqu'il Setabl:'t pour Retorma- 


teur, il fut dans le cas d'inſtruire ſes Aditzerens a prier pour 
le ſucces de ſon ſyſteme ; & en conſequence il allongea 
la Prière du Seigneur par une nouvelle clauſe , qui dectloit 
fon ambition, | : 


On trouve parmi les Cuvres du Dodcteur Donne une pe- 


tite bagatelle ſatyrique, intitulé: Catalogue de Livres rares; 


& Ton y lit Particle ſuivant: M. Lutherus de abbreviation: 
Orationis Dominicæ, qui fait voir ſon gont pour la plaiſan- 
terie. Ce badinage etoit écrit a l'imitation du Catalogue de 


la Bibliotheque de S. Victor, par Rabelais. 


— 


— — 
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ceuvres ne ſont plus a la mode aujourd'hui; ſem- 
blables 4 d'anciennes & riches garderobes, elles 
paſſent pour des choſes extremement belles, ex- 
tremement riches, & extremement inutiles. 

En voila beaucoup ; & je compte n'avoir of- 
fenſe perſonne. Que les Sycophantes des Cours 
n'empoiſonnent pas mes idees; & qu'un adroit 
Inquifiteur d'Etat ne pervertiſſe point mon ſens, 
juſqu'a me rendre coupable de haute trahiſon. 


— of — — — — 3 a” eo. 


SAT VRE II: 


01 mon tems eſt venu de quitter la ſcene, eh 
bien! je dis adieu a toutes les folies du ſiecle. Je 
pardonne , en mourant, au Sot & au Fripon; & "1h 
je ſuis ſar de trouver enfin la paix au-dela du | 7. 
tombeau. Jai fait ici mon Purgatoire de bonne 


heure; & j'ai expie toutes mes Satyres & mes 
Vers : VEnfer des Poëtes, ſes tortures & ſes 
flammes, ne ſont rien en comparaiſon. 


Mon cœur ne fut jamais allume par le fot or- 
gueil; & je n'ai point connu la manie d'admirer 
ou de me faire admirer. Je n'attendois point de 
grace de Mylord Duc; je n'ai point achete de 
Benefice, ni ſollicitè une place; je n'avois point 

de nouveaux Vers, ni de nouveaux habits à mon- 
trer tous les jours: cependant j'ai paru à la Cour! 
—Le Diable l'avoit ordonne. Mais de meme que 
Etourdi, qui, dans la criſe de la Reforme , ſe 
voyoit condamne a payer une amende pour avoir * 
oui la Meſſe, quoique par derifion , trouvoit cela 1 15 
fort étrange, puiſqu'il n'avoit point eu un deſſein | 
forme de ſervir Dieu, j'ai pareillement été puni 
comme ſi j euſſe ëtè auſſi inſolent & pervers, auſſi 
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indifferent pour le bien, auſſi noye de dettes, 
auſſi vain, auſſi inutile & auſſi faux que ceux qui 
vivent à la Cour, quoique je n'aie reſpirè qu'une 
ſeule fois Vair de ce climat. A peine y étois-je 
entre, qu'il parut un Etre auquel Adam Ceſt 
abſtenu de donner un nom, & que Noòè n'a pas 
voulu recevoir dans ſon arche, ou tous les Rep- 
tiles Eto1ent cependant admis; un monſtre tel que 
les Deſerts brulans de VAtrique, ou le limon du 
Nil, ren produiſirent jamais de ſemblable; tel 
que les tablettes merveilleuſes de Hans Sloane, 1 
ou de Woodward, n'offrent rien d'approchant 4 6 
FTavidité des Curieux. La Garde le laiſſeroit diffi- | 


cilement paſſer a midi; & le ſoir, elle jureroit 
qu'il eſt tombè de la Lune. Quand il nous arrive : 
de decouvrir ou de faire un complot Papiſte, la 4 
Canaille ne manqueroit pas de le prendre pour | 1 
un Jéſuite; & le ſage Magiſtrat, ſautant de ſon fau- | | 
teuil,s'ecrieroit: Par ton ſacerdoce,dis-moiquitues? 1 © 
_ Voila mon perſonnage ; ſon appareil, quoique UF 
groſſier, Etoit venerable ; & ſon habit uſe avoit 4 
EtE noir: quoiqu'il n'y reſtart plus que la corde, d 
c'<toit probablement du velours dans les premieres | 0 
années de la bonne Reine Beſs : ainſi le tems, qui p 
change tout, Vavoit voulu: nos Enfans le verront 1 


_ a lotfir diſparoitre entièrement. 
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Cet Etre a voyage & parle auſſi toutes les Lan- 
gues ; il connoit les interers de chaque Nation, 
& ce que les difterens Etats ont de mieux à faire; 
il ſe forme un langage etranger & elegant des 
meilleures phraſes melees a Paccent de la Cour. 
Jai appris a ſupporter des Bavards; je connoiſſois 


Motteux; j'ai entendu Henley & Budgel, le ſtyle 


du Docteur Wormwood, le jargon des Pédans, le 
tonnerre que lancent les vigoureux poumons de 
Gonſon, tout le fracas des termes de guerre, &, 


ce qui renferme tous ces fleaux, les cris de la 


chicane dans le ſanctuaire de la Juſtice. Je puis 


ſouffrir tout cela, mais non pas un Coquin auſſi 


poli, qui complimente les Gens juſqu'a les faire 
damner; qui a l'adreſſe de duper les Veuves, de 


faire parler trahiſon aux Ecoſſois, de tromper les 
Courtiſannes les plus ſubtiles, de le diſputer aux 


Favoris des Rois dans l'art de l'adulation, & de 


mieux mentir que Burnet & Oldmixon. 
Il m'a deterre ; 1] s'avance: Grand Dieu! pour 
quel peche m'affligez-vous de la forte? Faur-ll 


donc que j'eſſuie toute la ſtupidite de ce plat per- 


ſonnage? Ah! Monſieur, s'&crie- tal, je n'ignore 
point votre reputation; & je veux ſavoir votre 


avis: qui parle le mieux, ſelon vous?...... Le 


Roi...... Mais en meilleurs termes ?...... Le 
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Dictionnaire, Monfieur...... Vous ne m'enten- 


dez pas; je demande quel eſt le plus beau & le 


plus ingenieux Parleur ?...... Onſlow, ſans con- 
tredit...... Mais, Monſieur, des Auteurs?...... 
Swift pour le ſtyle concis, & H pour les perio- 
des d'un mille de longueur (1). Oui d'accord; ces 
Gens-la peuvent paſſer; leur langage eſt ſuppor- 
table, comme celui de Panurge Fetoit auſh; & 
à propos, les Apotres avoient, ma foi, un aſſez 


joli don des langues. Cependant, helas! tous ces 


Meſſieurs etoient pauvres! J'ofe dire qu'ils de- 
voient a leurs voyages ce qu'ils ont été. 

Apreès avoir ainſi ſcrupuleuſement analyſe les 
talens des autres, il vint, par une tranſition di- 
recte, au hen propre; & je m'ecrial : « C'eſt bien 
» dommage qu'etant auſſi habile , vous ne vous 
» ſoyez pas trouve a Babel; car je ne doute nul- 
„ lement que la Tour n'eut ſubſiſte par vos ſu- 


„ blimes connoiflances dans les Langues 55. 
Que vous ètes obligeant, Monſieur! Vous etiez 


* — 


(1) Les Grecs diſoient par plaiſanterie : Un Stade d' Eu- 


ripide; c'eſt par une ſaillie analogue , que Michel Cervantes 


a donnè a fon heros un viſage d'une demi-hieue de longueur. 
Ce trait eſt exceſſif; auth tous les Traducteurs Vont-ils ju- 


dicieuſement ſnpprime, 
ſuͤre ment 


TY 
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ſurement fait pour les Cours: pourquoi donc vous 
enſevelir dans la ſolitude? Un homme ſupèrieur 
comme vous, verroit & ſeroit vu; le Roi lui ſou- 
riroit , — ou au moins la Reine. « Ah! Monſieur, 
» voila comme les Courtiſans nous cajolent 
„ mais Ciceron a dit: Nunguam minus ſolus. A 
» Fegard des Cours, pardonnez-moi fi je vous dis 
„qu'on ne donne pas a préſent de lecons a la 
„ Spartiate : quoique l' Aretin ait entierement de- 
„ volle la debauche dans ſes tableaux, le nombre 
des Libertins qu'il a convertis eſt fort ſuccinct; 
& quoique le vice ſe montre a decouvert a la 


Cour, je ne conſeillerois a perſonne de preren= 


» dre $'y former a la vertu. 

A ces mots, mon homme ſaiſi d'émotion, 
leve au Ciel les mains & les yeux, puis s'écrie 
dans ſon enthoufiaſme: C'eſt le plus doux des 


_ plaifirs de ce monde, de contempler les Princes & 


de parler des Rois! « Eh bien, dans ce cas, 


„ heureux donc Phomme qui montre leurs tom- 


„beaux! II fait fa relidence parmi les Princes; 

» 1] peut tous les jours paſſer d'un Roi a Vautre , 

» parler de nos Henris & de nos Edouards , 

» gagner, en un mot, en diſant la verite au ſujet 

„des Monarques morts, ce qu'on ne peut guère 
Tome IF, 1 X 


— 
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» obtenir des Monarques vivans , du repos & du 
„pain ». Ah! bon Dieu! Monſieur, que dites- 
vous? C'eſt un vil automate, dont la phraſe eſt 
barbare ; & tous vos Anglois en ſont loges-la. 
« Mais pour vos Frangois, ah! qu'ils ſont Ele- 
„ gans ». Parlez-vous du mien? Je ren ai qu'un, 
& je compte qu'il eſt propre. « Oh, Monſieur, 
que je meure, ſi vous avez d'autre habit que ce 
„ {urtout»; Non pas, Monſieur, jen ai d'autres; 
& vous ne voyez que mon deshabillé. 

En vain, pour me debarrafler, je cherche a 
Irriter ſa patience ; je confonds & croiſe tous ſes 
ſentimens; mais comme le fer qui n'a pas été 
trempe dechire davantage a meſure qu'on J'ai- 
guiſe, de meme le feu que l'on tracaſſe, en de- 
vient plus inſupportable; tout va de mal en pis. 

II paſſe donc ma remarque, affecte de ſourire 
d'une manière aiſee en voyant mon chagrin, & 
change de ton. Il me demande des nouvelles ; & 
je lui parle de nouvelles Pieces de Theatre, des 
Funuques, des Arlequins, & des Opera d'une 
date recente. Il Ecoute; & tel qu'un alambic, qui 
reſte une demi - minute entre chaque goutte qu'il 
diſtille, il craint de me favoriſer d'une trop 
prompte reponſe, & ne repand ſes menſonges 
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que peu a peu; de pitoyables anecdotes de me- 
nage, Thiſtoire des bals, des ſpectaeles, tels ſont 
les faits importans, dont il a la cruaute de nin 
truire. Il fait quand la Reine a ride le front, ou 
quand elle ſourit; & il n'ignore pas quel parti 
un habile Miniſtre peut tirer de cette circonſtance: 
1] connoit ceux qui pechent, & avec qui; 'Ey8- 
que, ou le Profane, qui aime les Filles ; le Par- 
ticulier, qui ayant perdu ſon credit, engage ſon 
bien, & mèrite, en conſequence „d'avoir un Gou- 
vernement; FAgioteur clandeſtin, qui trompe la 
Veuve & le Pauvre ſans qu'ils s'en doutent; le 
Fripon , qui abuſe lachement d'un depot, ou d'un 
fond de charite : bref, ſelon lui, il weſt point 
d'enfant qui puiſle s'amuſer, on de femme faire 
ſa partie, fans payer une contribution a quelque 
Courtiſan. II ſait le taux d'une Lais qui cherche 
un Proprietaire ; ce qu'un Gentilhomme vend ſa 
métairie, ou un Bourgeois ſa femme. Enfin, ce 
qui demontre encore plus fa ſagacite, i] vous dira 
quel eſt la femme dont le viſage n'eſt pas un mur 
platre. 1 

Excede de ce bavardage, je ſouffre, je gémis 
comme un malade du Docteur Woodward ; & 
coutefois il continue avec une nouvelle fureur, II 
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tient la balance de Europe; & meilleur Politi- 
que que le plus grand Homme d'Etat, il parle 
par cœur des Gazettes & des Couriers. Je baille, 


je ſoupire, je ſue comme une femme groſſe à la 
vue d'un plat qui la degotite. Cependant mon 


Bourreau, tel qu'un Eſpion privilegie, que per- 
ſonne ne peut inquieter, ni reduire au ſilence, 
diffame enſuite le Miniſtre; il jure que toutes les 
places ſont actuellement herdditaires juſqu'au der- 
nier jour du monde; & il vous apprendra ce qu'on 
paie pour chacune : il dit que nos guerres vont 
mal, parce qu'on agit avec trop de lenteur; il 


fait meme entendre que c' eſt par une connivence 
avec la Cour, que VEſpagne continue ſon brigan- 


dage, & que Dunkerque eft toujours un Port. 


L'etonnement des Compagnons d'Ulyſſe, lorſ- 


qu'ils ſe virent metamorphoſes en betes, ne fut 
pas plus grand que le mien, quand je nvappergus 
qu'un Sujet auſſi prudent & modere que moi, ſe 


changeoit preſque en traitre : je ſentis le poiſon 
couler de ſon cœur dans le mien; c'eſt ainſi que 


les victimes de la debauche guèriſſent quelquefois 


en communiquant leur mal. Je croyois deja voir 


une de nos Loix giganteſques prete a m'engloutir. 


Dans cet inſtant eritique, le Miniſtre paroit ; 


* 


L 
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mon homme vole, s'incline, s'abaiſſe, & { joint 
a la vile Troupe qui Vaccompagne. Fannius 
meme ne $'approche pas avec plus d'impudence, 
quand ſon nez touche preſque a Toreille du 
Prince. Je tremblois, je fremiffois ; & craignant 
que la Cour ne fit remphe de choſes encore 
plus Etranges que lui, je m'enfuis auſſi vite qu'un 
Debiteur. 5 

Oh! qu'un Dieu me tire promptement d'ici, 
& me tranſporte dans une ſolitude facree, ol la 
raiſon s'élève ſur les ailes de la contemplation , 
ou Pame libre $'elance dans le ſein de la vérité, 
& ne regarde plus la terre, que pour plaindre les 
Rois! 

Cette idee m' occupoit avec plaiſir; Vimagina- 
tion s'en mela; & Jeus cette viſion. Un ſonge 
peut tranſporter un Hermite en Enfer; & il me 
forca auſſi de voir des Damnes à la Cour. La tete 
biſarre du Dante, quand il rèvoit à ſa deſcription 
du ſëjour infernal, ne ſe peignit jamais tant d'hor- 
reurs. La lache crainte convient au Coupable, & 
non pas à un homme libre; à des Tyrans, à des 


Attila, à des Brigands, & non pas à moi. Dois-je 
m' embarraſſer, moi qui ſuis la terreur de cette 
Ville criminelle , fi un Lord ſourit a mes ta- 


* 
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bleaux, ou fronce le ſourcil? Celui qui ne peut 
flatter, & qui deteſte ceux qui le peuvent, trem- 
blera- t- il devant un noble Eſclave? O ma Souve- 
raine ! Sainte Verite ! te quitterai-je pour plaire a 
des hommes vains, petits & arrogans? Et toi, 6 
Soleil! qui depuis hier a roule ſur la tete de tous 
les Sots actifs ou faineans de ce Globe, en vois- 
tu une eſpèce plus inutile que ceux des Cours? 
Maudits ſoient ceux qui nous montrent une Cour 
en cire (1)! ils devroient encore apporter les 
vrais Acteurs ſur leurs dos; marionnettes peintes! 
foibles jouets! riens frivoles, nez de cire! choſes 
pompeuſement éblouiſſantes! — Qu'on ne 8'e- 
tonne pas que quelques Gens ſe proſternent, & 
les prennent pour des Rois. 

Notre jeuneſſe, après avoir rompu avec les Mal- 
faiteurs, ou les femmes perdues, va rendre ſon 
dernier hommage à la Cour (2). Ces petits Sei- 
gneurs , frais & ambres , aſhegent Vantichambre 


(1) Ouvrage en cire, qui repreſentoit une des nen 
Cours de l'Europe. 

(2) La Nobleſſe viſitoit, dans les Priſons de Newgate , 
les Criminels condamnes a mort, | 
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du Roi; ils ont autant d'ëclat que les belles cam- 
pagnes qu'ils vendent pour paroitre {i brillans. 
Voila un velours digne d'un Roi] $ecrient les 
Flatteurs. Cela eft vrai; car dix jours apres, cet 
illuſtre habit couvre un Monarque de Drury-Lane , 
qui Fa achete. La Cour peut, avec juſtice, donner 
des regles au Theatre , en lui fourniſſant des ha- 
bits & des Foux a jouer. Et pourquoi un Acteur 
ne ſe pavaneroit-1l pas ſous Pappareil d'un Cour- 
tiſan? car ils ſont Egalement Comediens l'un & 
l'autre. Le beſoin ſe fait ſentir dans tous les Etats; 
ils ne different que par la parure : mais il n'y a 
par- tout que faſtueuſe indigence. 

Les Dames, bien enluminees pour frapper la 
vue, & parfumees comme un navire charge d'e- 
pices & de cochenille, commencent a faire voile. 
Ah! comme chaque Pirate obſerve ce vaiſſeau fra- 
gile & une ſi belle priſe! Il vient bientot a Va- 
| bordage; & on s'approche : « Ma chere Comteſſe, 
„ vous Etes d'une beauté a laquelle on ne peut 
„ tenir; vous ne manquez point de cœurs. — Et 
„vous, Sir Fopling, vous avez tant d'eſprat ! 55 

On ne loue pas tant de beautè & d'eſprit pour 
rien; car tout cela s' achete. Herachte meme riroir 


de voir ces antiques, Fopling & Courtin: ces 
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Perſonnages font fi bizarrement magnifiques , 


qu'on les prendroit pour des pagodes Chinoiſes. 


Voyez comme 1ls admirent leur taille par les re- 


gles d' Albert Durer ; ce ſont les Foux les mieux 
proportionnès de toute l'eſpèce des Petits-Maitres. 
Ils s'adoniſent, & ajuſtent toutes les parties de 
leur parure avec le plus grand ſoin; la moindre 
nẽgligence ſeroit un crime qu'ils ne ſe pardonne- 
roient jamais. Enfin, ils paroiſſent dans un cercle 
pour interefſer les Belles par le mérite de leur toi- 
jette & de leur jargon : c'eſt ainſi qu'un jeune 
Ecclèſiaſtique au teint de lys & de roſes, monte 


pour la premiere fois en chaire; ſes gants blancs, 


ſon ton doucereux, ſon elegance , tout, juſqu'a 
la proprete , eſt impertinent dans fa perſonne. 
Que les Dames ſourient ſeulement, & ils ſont 
heureux : ah ! je vous proteſte, je vous proteſte ! 


Silence, imbecilles, ou Gonſon vous ſaifira 


comme Papiſtes, s'il vous attrape jamais a vos 


Jeſus ! Jeſus ! 


La Nature fit tous les Fats pour ſe traverſer 
mutuellement , comme chaque Belle en mortiſie 


une autre. Mais voict le Capitaine qui defolera 
tout le monde: ſon aſpect ſeul annonce laguere , 


& ſon regard eſt un blaſpheme. Le Capitaine eſt 
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honnete, Meſſieurs, & cela ſuffit: Ventendez- 
vous cracher? Voila fon buſte qui s'avance, & 
enfonce les portes avec Vimpetuoſite d'une pièce 
d'artillerie. C'eſt Vepouvantail des enfans & le 
fleau des femmes: malgre cela, il a Petrange'am- 
bition de paroitre encore plus deteſtable ; il bruſ- 
que Phomme poli, & tient le brutal en Echec; il 
plaiſante comme un Fou privilégié, & commande 
comme la Loi. | 
Je delerte la place tout effraye; mais c'eſt 
comme un malheureux qui marche au gibet; car 
je vois les murs charges de peches mortels (1), 
& des Geans encore plus affreux , qui ont aſſez de 
force pour lancer, en &amuſant, Templebar & 
Charingeroſſ. Epouvante a la vue de ces horribles 
ſpectres, je ſue; & je me ſauve comme un Eſ- 
pion decouvert. 5 
Les Cours ne conviennent pas a des genies 
auſſi foibles que le mien. Attaquez-les, Pretres 
intrepides, avec les foudres de la Religion: 11 
n'y a que vous qui puithez braver impunement 
les Grands; votre Satyre eſt ſacrèe; & vos ſu- 
reurs reſtent impunies. Si je fronde quelques tra- 


1— 


(1) Lappartement etoit tendu d'une vieille tapiſſerie qui 
repreſentoit les ſept Peches mortels, 
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vers, c'eſt a vous a noyer le crime dans les larmes 

dune Cour corrompue. Neanmoins, ce qui eſt 
aujourd'hui apocryphe, c'eſt-a-dire, ces legeres 
productions de mon eſprit, pourra paſſer dans la 
ſuite pour un Livre Saint. 
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DIALOGUE PREMIER: 


FOPLING. Vo vs ne faites pas imprimer deux 

fois par an; & quand cela arrive, la Cour n'en 
voit rien. Vous devenez correct, après avoir écrit 
autre ſois au gre de Venthouſiaſme ; & d' ailleurs 
vous etes trop moral pour un Bel-Eſprit. Les ta- 
lens s8'epuiſent , helas! tout le monde eprouve 
cette diſgrace tõt ou tard; — & ne vois-Je pas, 
dans ce moment, que vous Eetes un plagiaire 2 
Tout eft Horace: Horace diſoit, longtems avant 
vous, que les Toris T'appelloient Whig, & les 
Whigs un Tori; il inſtruiſoit les Romains en 
meilleurs Vers, à rire des Foux qui mettent leur 
confiance dans Pierre (1). 


ſO © q 


_ 


(1) Le nom vague de Pierre deſigne en general tout 
fourbe & impoſteur qui fait des dupes. 
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Horace, Monſieur, etoit delicat & poli : Bubo 
obſerve qu'il ne chàtioit aucune eſpèce de vice; il 
eut dit que Sir Billy ſervoit la Couronne, que 
Blunt pouvoit faire de bonnes affaires, & que 
H-pggins connoiſſoit la ville (1). Il n'auroit vu dans 
Sapho que les foibleſſes de ſon ſexe, & dans les 
Saints Eveques , que de petites negligences : pour 
FEſpagnol, qui nous arracha les oreilles & les 
envoya au Roi, il eut traite cela de petice ma- 
tice (2). Son ſtyle adroit, civil, infinuant , pou- 
voit plaire a la Cour, & faire ſourire un Auguſte: 
il ſe conduiſoit avec art, & menageout ſon Ami 
fans s'expoſer a rougir. Mais, ma foi, vos Amis 

ſe laſſeront bientot; il y a des Patriotes (3) qui 
ſouhaitent que vous ceſſiez de plaiſanter. Et quelle 
gloire prétendez- vous acquerir? On croira ſeule- 


— 
* 


(1) Cet homme avoit 6te Geolier d'une Priſon de Lon- 
dres , ou il Setoit enrichi par toutes ſortes d' exactions, pour 
leſquelles il fut chaſle, 

(2) On dit qu'un Capitaine d'un Vaiſſeau Eſpagnol coupa 
les oreilles au Capitaine Jenkins, & lui ordonna de les porter 
au Roi ſon Maitre. | 


C'eſt le nom que l'on donnoit gentralement à tous 
| g 


ceux qui Etoient oppoſes a la Cour; cependant quelques-uns 
de ceux que Pope avoit en vue, etoient trop bas & trop 
intereſles pour meriter ce nom. 


— — . —— 
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ment que le Miniſtre ne vous a jamais offert un 
denier. Allez voir Sir Robert Walpole —. 
POP E. Voir Sir Robert! — & ne jamais rire 
de toute ma vie? Je Vai vu, mais dans ſes heu- 
reux loifirs , lorſqu'il ſe livroit aux douceurs de la 
| Societe, douceurs dont ſa place le dedommage 
fort mal. Je Tai vu, dans le tems qu'il n'etoir 
point obſede d'une troupe venale , ſourire ſans 
art, & plaire aux Gens fans les payer. Voudroit- 
il m'obliger? Je ne demande qu'une choſe, c'eſt 
qu'il ne penſe pas de moi ce qu'il penſe du 
Genre-humain (1). Il rit de tout; & Jen fais de 
meme, avec cette ſeule difference que j 'ofe rire 
tout haut. 
F. Mais, en vous attachant au Miniſtre, n'etes- 
vous pas toujours libre de traiter I Ecriture comme 


(1) Le fameux Walpole regardoit tous les hommes 
comme des laches & des frippons ; felon lui on pouvoit 
les acheter tous; & chacun avoit ſon prix. On admiroit, 
en conſequence , ſa penetration & la grande connoiſſance 
qu'il avoit du monde; d'autres auroient tire une induc- 
tion contraire : s'il n'avoit vu que des caractères vils, il 


ne pouvoit malgrè cela, en bonne be rendre ſa con- 
cluſion genérale. 
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il vous plaira (1), de rire de Fhonnetete publique, 
& de perſiffler Jekyl, ou quelque autre bon vieux 
Whig, qui n'a jamais change de principes ni de 
perruque ? Un Patriote eſt un fou dans tous les 
fiecles ; rien ne le dèconcerte; il conſerve toujours 
ſon premier ton, & emploie fa vieille vertu a fa 
mode. 

Si quelqu'un vous demande quel eſt Phomme 
qui fait des Vers, & qui a l'oreille de ſon Prince, 
repondez que c'eſt Lyttelton (2); & je m'aſſure 
que le digne jeune homme ne ſe fichera pas. 
Mais i ces Vers annongoient une ame baſſe, vous 
le COmpareriez auſhtot au Lord F gx Un hon- 
nete Fleur (3) ne fait pas de tort a un Sejan, a 


un Wolſey (4); mais il peut exciter la fureur de 
quelque Homme d'Etat. 


(1) Un miſerable qui ecrivoit en faveur du Miniſtere , 


publioit toujours quelques autres Pamphlets contre J. C. 


(2) George Lyttelton, Secretaire du Prince de Galles, 
egalement diſtinguè par ſes ecrits & ſes diſcours, on 
reſpiroient Ja Liberte, 

(3) Le Cardinal de Fleury; c'etoit alors la mode parmi 
les Patriotes, dit Pope, de vanter ſa ſageſſe & ſon honnetete, 
(4) Wolſey, méchant Miniſtre du Roi Henri VIII, qui 


_-$eſt rendu auth odieux en Angleterre que celui de Tibère 


le fut a Rome. 


Ries 


(.) L'Auteur en veut aux compoſitions Latines de quel- 


AL. 
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Riez de tout le monde, excepts des Foux ou 
des ennemis; car pour ceux-ci, vous ne corrige- 
riez pas les autres. Perſiflez vos Amis; & s'ils 
ſentent la bleſſure, tant mieux, vous en rirez da- 
vantage. Plaiſanter uniquement le vice & la folie, 
c'eſt mettre la moitie du monde aux priſes avec 
l'autre; on fronde auſſi le bon ſens & la vertu, & 
tout ſe balance par-la. Les Ecrivains judicieux 
propagent le ridicule, & conſolent charitablement 
le Sot & le Fripon. 

P. Mon cher Monſieur, pardonnez auxprejuges 
de la jeuneſſe: il faut donc renoncer a la Satyre 
& a la Verite, peindre, en un mot, bénigne- 
ment des caraQteres qui ne vont a perſonne. 

Paroiſſez dans mes Vers, Oratorio de Henley, 


eſprit d'Osborn , fleurs de Bubo, doucereuſe elo- 
quence de la chaire , creme fouettee du bon ſens 


des Cours, ftyle de Ciceron , fi Latin & ſi An- 


glois, que tous les enfans peuvent Vemendre (1). 
Je pourrai rimer alors ſans donner de humeur a 
perſonne; & mes Vers ſeront le Sens de la Na- 


tion (2); ou bien ma trifte Muſe ſe couvrira de 


w— - _—_— c. 
8 2 4 


I | 


— — 


ques Pedans , qui font remplies d'Angliciſmes, 
(2) C'ttoit le cri de guerre des Politiques. 


Tome IV, : X 


y 
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deuil pour gemir ſur les cendres de Caroline, & 
la conduire dans le ſéjour de la paix (1). Ainſi je 
ſens que la Satyre expire dans mon ſein; — il n'y 
a point de Gazetier plus innocent que moi (2). 
— Au nom de Dieu, que tous les foux & les me- 
chans trouvent grace pendant leur vie, & ſoient 
flattes apres leur mort. 

F. Et pourquoi? Si vous ſavez employer la Sa- 
tyre en tems & lieu, vous pouvez toujours mor- 
dre les Grands qui ſont dans la diſgrace; car le 
merite les abandonne a ſon tour: voulez-vous 


— 


ſavoir le moment precis de fa retraite? c'eſt a 


Vinſtant meme de leur chite. Mais Epargnez, dans 


— 


— : " "I — * ** — — 


(1) La Reine Caroline, Epouſe de George II, qui em- 
porta, a ſa mort, les regrets & Peſtime de la Nation 
Angloiſe. 5 

(2) Loffic2 de Gazetier à Londres eſt confers par le 
Miniſtere il eſt charge d'ecrire les nouvelles qui ſe pu- 
blient par autorite du Gouvernement. Le celebre Steele eut 
ce petit emploi, qu'il decrit fort bien dans ſon Apologie. 
« Je travaillai , dit-il, fidelement , ſans jamais m'ecarter 
» de la grande regle , qui eſt de rendre toujours ce Papier 
„ très- innocent & tres-infipide. C'eſt aux reproches dont 


v on chargeoit continuellement V'Ecrivain, que je dois le 
courage de negliger ſouverainement ce que Von dit a mon 


1 delayantage v. 
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toutes les Er LEW poſſibles, Timmortel S$*** 
& le grave D***: tous leurs liens, une fois 
rompus, & leurs peches pardonnes , ils pourront 
s'elever ſur les ailes de quelque Miniſtre , avec la 
douce ſerènitè des Saints qui montent au Ciel, & 
obtenir une place aupres d'un Roi. C'eſt la que la 
pathon, Forgueil, ou le ſentiment de la honte ; 
repriment leurs tranſports , & que toute Tame eſt 
aſſoupie par le doux Nepenthes d une Cour (1 dr 
la diſgrace d'un Pere, d'un Frere, d'un Ami, ne 
trouble j jamais le repos des fortunes Habitans de 

ce {cjour ; ils ne connoiſſent plus les miſeres hu- 
maines , & toute larme eſt efluyee pour toujours 
de leurs yeux : on n'y voit point de front rougir, 
ni de cœur palpiter d' motion, excepte quand ils 
manquent leur coup. OE 8 


— 


(1) II n'y a preſque rien de plus celebre, dit Thomas 
Dyche, que le Nepenthes d'Homere , ni rien de plus in- 
connu ; quelques- uns ont cru que c Etoit la plante appellee 
Helenium , dont Hlene ſe ſervit pour charmer la melan- | 


colie de ſes H6tes. D'autres penſent que c'etoit la Bugloſe, 


le Safran, ou quelqu'autre plante, dont les vertus ont 
ete fort exagerees par le Pocte. Quoiqu'il en ſoit, dans 


Tidee de Pope, ſon Nepenthes fait ici Fottice du Lauda- 


num ou de VOpium, 


Y2 
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P. Dieu me preſerve de fletrir leur gloire ; moi 
qui ſais comment les Miniſtres Whigs 8'accordent 
avec les Torts. Ils ont vu mourir trois Souverains 
avec une reſignation exemplaire, penſant toujours 
au Prince gracieux qui devoit ſucceder (1). Jai 
vu en ſilence, & avec etonnement, Porgueil dans 
les eſclaves & Pavarice dans les Rois. Dois-je me 
fächer contre un Pair, ou une Ducheſſe, qui 


affame ſa Sœur, Ou nie une dette 4 La vertu, je 


vous l'accorde, eſt une vaine fanfaronade : mais 


le vice manquera-t-il a fa dignite 7 ? Dieux! le fils 
de Cibber jurera-t-ilimpunement comme un Lord; 


& Rich (2) ſera- t- il plus debauche qu'un Duc? 
Le Portier d'un Grand voudra- t- il Temporter ſur 
Jon Maitre, ſe laiſſer auſſi ſouvent corrompre , 
& mentir auſſi ſouvent? Ward dreſſera-t- il des 


actes & des contrats avec l'adreſſe d'un Miniſtre, 


ou Japhet filoutera-t-1] un teſtament comme My- 


lord Duc? Eſt-ce à des Etres vils, tels que Bond 


ou Pierre, a payer leurs dettes, ou a tenir leur 
parole ainſi que les Rois? Si Blount ſe tua (3); 


L * 


© Cen le 15 des Adreſſes aux Rois, a leur ave- 


nement à la Couronne, 


(2) C'etoit un Comedien , ainſi que le fils de Cibber. 
(3) Auteur d'un livre impie , intitule : Les Oracles de 


—— 


de 


— 


— 
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c'ẽtoit Taction d'un homme: puiſſe- tu en faire de 
meme, illuſtre Paſſeran (1)! Mais un Imprimeur, 
fatigue de ſon exiſtence, apprendra-t-il dans leurs 


L 


3 


la raiſon. Comme il aimoit ſans fruit une de ſes proches 
Parentes, il ſe perca le bras, pour terminer ſon martyre , à 
ce qu'il difoit ; & il en mourut reellement. 

(1) Auteur d'un autre Ouvrage du meme genre, qui a 
pour titre: Diſcours Philoſophique ſur la Mort. C'eſt une 
Apologie du Suicide. Ce Paſſeran etoit un Gentilhomme 
Piemontois, qui avoit ete banni de ſon Pays pour ſes im- 
pietes , & qui ſe trouvoit a Londres reduit a la dernière 
miſere , ſans qu'il ofat ſe ſervir de ſes principes. Il enſei- 
gnoit la Philoſophie morale a quelques Libertins; & Fon 
raconte a ce ſujet un trait aſſez plaiſant. Dans le nombre 
de ſes Diſciples ſe trouvoit un Joueur de profeſſion, qui 
logeoit avec lui ſous le meme toit. Ce bon Citoyen, 
apres diffèrens revers,, entra un jour de grand matin dans 
la chambre de ſon Maitre avec deux Piſtolets charges, 
Comme les Anglois n'entendent pas raillerie en pareil cas, 
len preſente un au triſte Philo ſophe, & lui declare que 
le tems eſt venu de mettre ſa doctrine en pratique; que 
pour lui, il devenoit, après avoir perdu ſon reſte, un 
membre inutile de la Societe , mais qu'il etoit bien ſfir que 
ſon cher Maitre lui tiendroit compagnie. Sa contenance & 
fa reſolution firent trembler le DoQeur , qui ſe trouva 
oblige de crier au meurtre, & on accourut pour le ſecourir. 
On ajoũte qu'il eſt mort penitent. 
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Livres a ſe pendre , lui & fa femme (1)? Voila , 
voila, mon Ami, ce que je ne puis, & ne dois 
point ſouffrir. Profaner ainſi le vice, c'eft une 
indecence qui exige Vattention du Gouvernement 
& les prieres de l'Egliſe; c'eft ce qui a fait tom- 
ber le tonnerre de la Loi ſur le genevre (2). 

Que le modeſte Foſter preche infiniment mieux 
que dix Evèques, s'il le juge & propos; qu'un 
ſimple Quaker, ou ſa femme, ait plus de ſcience 
que Landaffe; que Fhumble Allen faſſe du bien 
clandeſtinement & avec une timiditè gauche, & 
qu'il rougiſſe d obtenir une reputation : la vertu 
peut ſe ſoutenir, à ſon choix, dans tous les rangs, 
ſe cacher dans un Moine, ou briller dans un Roi; 
elle eſt toujours la meme, & heureuſe. Mais le 
vice eſt perdu, s'il oublie fa naiſſance, & ſi, apres | 
avoir été concu dans le ſein des Anges, il tombe 
dans la lie du Genre-humain. C'eft fa chute qui 
Tavilit: que les Grands Pavouent; & il n'a plus 


2 —„ 


| (1) Ceſt un fait arrive à Londres, Le malheureut laiſſa 
un papier, où i} juſtifioit fon action par les argumens de 
quelques Ecrivains de cette trempe. 
(2) Liqueur forte & groſſière, dont Fuſage exceſſif tuoit 
le petit Peuple. Le Parlement fut oblige de Pinterdire pan 
un AQe en 1736. | 
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de baſſeſſe. Le Monde & les Cours rendent juſtice 
a ſon eclat & a la nobleſſe de ſon origine; les 
chaſtes Matrones le louent ; & les graves Eveques 
le beniflent ; il entraine les hommes avec des 
chaines d'or; il diſpoſe de Evangile & des Loix; 
1] monte ſur le trone , & lève avec impudence un 
front ſouille de crimes (1). Voyez, auprès des roues 
de ſon char de triomphe, ancien Genie de FAn- 
gleterre, qui, couvert de cicatrices glorieuſes , 
gemit dans la pouſſière; ſes bras ſont dans Finac- 
tion; ſon Etendart renverſe traine a terre. Notre 
Jeuneſſe, toute brillante des richeſſes & de lor 
des Etrangers , danſe devant l'Idole; les Vieillards 
18 a ſa ſuite: voyez cette foule d'Adora- 
teurs qui ſe proſternent a ſes pieds, & lui offrent 


\ 


(1) Tout ce paſſage fait alluſion à un trait ſingulier, 
rapportè dans I'Hiſtoire ſecrete de Procope. L'Imperatrice 
Theodore avoit été Courtiſanne; & toute la Grèce con- 
noiſſoit ſon infamie ; cependant Juſtinien en devint ſi epris , 
qu'il Vepouſa à la honte de I Empire. Voila donc le vice 
ſur le tröne; le Clerge, la Nobleſſe , le Peuple, tout 
le monde rampa Iichement devant cette femme. Les Sol- 
dats ſe donnoient pour les champions de fa vertu; & la 
canaille , qui avoit ets ſi longtems t&moin de fa proſtitu- 
tion, vint en corps ſe jetter à ſes pieds. 
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Patrie, Parens, Femmes & Enfans. Ecoutez la 
trompette fatale qui publie dans tout le Pays, que 
Fopprobre conſiſte d n*ttre pas corrompu. Le Sol- 
dat, FEcclefiaſtique, le Patriote, Homme en 
place, tout eſt avare; il n'y a plus d'ambition. 
Conliderez toute notre Nobleſſe qui ſollicite Phon- 
neur d' etre eſclave. Contemplez tous nos Sots , 
qui aſpirent à devenir coquins. L'eſprit des Four- 
bes, & l'effronterie d'une Proftituee , voila ce 
que mille Gens envient & adorent : on ne voit 
qu*avec reſpect les crimes qui echappent au glaive 
& triomphent de la Loi. On decrie tous les jours 
la verite , la vertu, la ſageſſe. Il n'y a plus rien 
de facre que le vice & la baſſeſſe. 

Que ces Vers, fi toutefois ils paſſent a la Poſte- 
rite, atteſtent qu'il s eſt trouve un homme qui les 
avoit en horreur. 
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FopLING. to UT cela n'eft qu'un Libelle—. 
Pork. Pas encore, mon Ami; c'eft ce qui pour- 
roit Ctre demain; & voila preciſement' pourquoi 
j'imprime aujourd'hui: en vain mon imagination 
veut prendre les devans, & peindre de caprice 
en exagerant tous les traits ; le vice s'avance a pas 
de geant, & montre la copie de mon tableau. 
F. Mais il n'y a que vous qui nommuez les Cou- 
pables ; Guthry meme epargne la moitie de New- 
gate, en mettant des points (1). Menagez done 
les perſonnages; & n'attaquez que le vice. 
P. Comment, Monſieur, condamner les car- 
tes, & pardonner a PEſcroc? Dans ce cas, 0 Sa- 
tyre! étends tes alles; & enveloppe generalement 
toute Veſpece. Hommes d'Etat, & vous Pretres, 


(1) I! donnoit à manger aux priſonniers de Newgate , 
& publioit des Memoires au ſujet des Malfaiteurs qui 
avoient été executes. Il prenoit ſouyent tant d'interet à 
leur reputation, qu'il n'ecriyoit que les lettres initiales de 
leurs noms, 9 5 
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qui n'avez qu'une mème Religion! Marchands , 


vils Agioteurs de Parmee, de la Cour, ou de la 
Bourſe ! Venerables Athees — ! 

F. O Scandale! nommez-les, qui? 

P. Et c'eſt ce que vous me defendez de faire. 
Je n'ai jamais nomme celui qui affama fa ſœur, 
ni celui qui acquitta une dette par un parjure; 
& tout Londres les cherche encore. Cette em- 
poiſonneuſe —. 

F. Vous voulez dire —. 

P. Je ne dis rien. 

F. Certainement —. 

P. Je garde mon ſecret. Le Miniſtre qui cor- 
rompt —. 

F. Arrètez, vous allez trop haut. 

P. L'Electeur qui ſe laifle corrompre —. 

F. Vous deſcendez trop bas. 

P. Je ſerois charmè de vous plaire, ſi je con- 
noiſſois votre gout. Dites- moi donc quel eſt le 
lache que je puis attaquer legalement ? Ne peut- 
on plus lancer les grands Coupables qui ont echap- 
pe au Gouvernement? Ont-ils le meme privilege 


que les Cerfs des plaiſirs de Ro1(1)? Doit- on 


— 


(1) LAuteur fait alluſion aux anciennes loix des chaſ- 
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Epargner le Chevalier, tandis qu'on pourra pour- 
ſuivre le Gentilhomme campagnard comme une 


bete ordinaire? Suppoſez que je critique; — vous 
m'entendez—, Pour epargner un Evèque, puis je 
nommer un Doyen? - 

F. Un Doyen, Monſieur? Non. Sa fortune 
n'eſt pas encore faite. Vous croiſez un Homme 
qui commence a s'elever dans le commerce. 

P. Si je n'attaque pas le Marchand qui etale 
aujourd'hui, je dois encore moins inquieter I Ap- 
prentif qui en peut faire autant demain. Baille le 


ton, orgueilleuſe Satyre, quand meme tout un 


Royaume ſeroit infete; & ne fletris point de 
brigand plus illuſtre que le miſerable Wild! Si une 
Cour ou une Nation fait une baſſeſſe, va te 
joindre a la canaille, pour jetter dans l'eau un 


Filou. 
Mais, Monſieur, je vous conjure , pour Ta— 


mour du vice, de confiderer la choſe deux fois; 


la matière eſt importante. Avez- vous moins de 
pitiè du fourbe indigent, d'un coquin pauvre & 
ſans amis, que d'un Grand? Helas! la petite ta- 
che de ſe laiſſer corrompre ne fait preſque pas le 


ſes , lorſque les Rois d'Angleterre paſſoient dans les forets 


tout le tems, ou ils s'abſtenoient de maſſacrer des hommes. 


„,! ᷑— — — . —Lwÿ³k Ü — — Ü—:—ʃL‚ 
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moindre tort au Juge; mais elle perd le Secré- 
taire. Ainſi 1] eſt plus conforme a la charite de 
pourſuivre les Directeurs (1) qui, Dieu merci, 
ſont riches, & ſur- tout les Miniſtres, ou ſi le cas 
Texige — un Roi meme (2). 

F. Arretez! Arretez ! 

P. La Satyre ne doit-elle donc, ni &elever, ni 
deſcendre? Parlez clairement; faut - il Epargner 
tous les Mechans ſans exception? 

F. Aſſaillez votre Wild; & je vous juſtifierai 
dans l'occaſion. 

P. L'aſſaillir? Eh! il y a dix ans que le pauvre 
Homme a été pendu; il n'a plus rien a craindre. 
Pierre meme ne tremble que pour ſes oreilles (3)? 

F. Quoi! toujours Pierre? Pierre vous croit 
enrage. Si les Hommes ſont une fois mèchans, 
vous rendez leur etat deſeſpere; autrement Pierre 


reviendroit peut-etre a la vertu dans quelques an- 


nees d'ici—. 


(i) Des Compagnies de Commerce. 

(2) Pope ne parle ici que par ironie; il ſe moque 
implicitement de Vexcuſe ordinaire des Miniſtres , qui re- 
Jettent toutes leurs fautes fur les Rois leurs Maitres. 

(3) Ce Pierre venoit de friſer le Pilori de bien pres , & 
il en avoit èté quitte pour une vigoureuſe mercuriale. 


PO 


ue 
2 


Surry, qui appartenoient au digne Ms Pelham, frère du Due 


— —— TI 
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P. Oui, de meme que S *** aimera ſon Prince, 
$'1] continue à vivre. 

F. Vous avez bien de Phumeur ; & ce 8. 

P. Eft-ce a tort ? Dieu fait que je loue un Cour- 
tiſan lorſque cela m'eft poſſible. Quand j'avoue 
qu'il y a un Homme ſenſible a la vraie reputa- 
tion, & dont le cœur eſt plein de bonté, ai-je 
beſoin de vous dire que c'eſt le Lord Scarberow? 
Aſſis dans les tranquilles boſquets d'Esher (1), on 
Part & la nature s'empreſſent de témoigner leur 
zele a Pelham, je conviens, dans mon ens 
chantement , que je crois revoir mon ami 
Craggs. 

Je puis decouvrir du mérite dans un Eveque 
meme ; Secker eſt decent; Rundel a un cœur, 
Benſon de la fincerite , & Berkeley toutes les 
vertus. 

Mais la Cour eloigne-t-elle un N eſtima · 
ble? Je declare des-lors, que je Taime. Jevite 
ſon Zenith; & je Vaborde lorſqu'il s'approche 
doucement de l' horiſon. C'eſt ainſi que j adorois 


(1) La maiſon & les jardins d' Esher dans le Comte de 


de Newcaſtle, 
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Sommers (1), & Hallifax (2). Souvent j'ai etu- 
die, dans le miroir net & paiſible de la retraite, 
le Sage, le Grand Shrewsbury (3). Jai compare 


le ſens tranquille de Carleton (4), & le noble 


feu de Stanhope (5); & j'ai trouve que leurs vues 


genereuſes Etoient les memes. Que la ſociete d' At- 
terbury etoit dehcieuſe ! De quel eclat fon ame 


indomptable ne brilloit-elle pas a la Tour! Pour- 
rois- je oublier Pulteney & Cheſterfield (6), tant 


— 


(i) Le Lord Sommers avoit &te Garde des Sceaux ſous 


Guillaume III, qui les lui 6ta dans l'année 1700; il mourut 
en 1716 avec la reputation d'un Homme d'Etat conſomme 
& integre. | EO 

(2) Pair d' Angleterre, egalement diſtingus par ſes talens 
politiques & ſon goũt pour les Lettres. La Anne le 
diſgracia en 1710. 

(3) Charles Talbot, Duc de Shrewsbury, avoit eu dif- 
ferens emplois , qu'il reſigna es fois, Os avoir ètè 
ſouvent rappelle. 

(A) Le Lord Carleton, Neveu du cèlèbre Beile, fut Se- 
erétaire d'Etat ſous Guillaume III, & Preſident du Con- 


ſeil ſous la Reine Anne. 


(5) Le Lord Stanhope , homme plein de courage | 


d'eſprit, General en Eſpagne , & Secretaire d Etat. 

(6) Les Ecrivains de tous les Partis ont repreſents le 
Comte de Cheſterfield comme le modèle de ſon ſiècle, 
ſoit pour {es vertus publiques, ou ſes talens ſuperieurs, 


4 


le 


7 


— . 
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que Feſprit d' 8 „& le Gemie de Rome au— 
ront des attraits pour moi; Argille, qui langoit 
a ſon gre les foudres de la Nation, & ebranloit 
également le Senat & l'Ennemi; ou Wynd- 
ham (1), qui marchoit d'un pas égal entre le trone 
& la liberté, qui gouvernoit nos paſſions & les 
ſiennes? Voila des noms que j'ai long-tems ai- 


— 


mes; jetois l'ami de ces Hommes reſpectables, 


ſans appartenir à leur maiſon; & quand cette no- 


ble liſte monteroit encore plus haut (2), je le re- 


pete, je nai ete qu Ami, & jamais Partiſan (3). 
Ne vous 1maginez pas cependant que Pamitie 


ſeule m'inſpire des Vers. Je ſuis la vertu; & je la 
loue par-tout ou elle brille, ſoit qu'elle couronne 


un Pretre, ou un Presbyterien, un Whig, ou un 


Tori; ſoit enfin qu'elle eclate ſur le feutre d'un 


Quaker. Je rat jamais dine (je le declare a mon 


grand regret) avec PHomme de Roſs (4), ou le 


* — 
— * : 


_— 
— 


(1) Chancelier de Echiquier ſous la Reine Anne; il 


ſe rendit recommandable par ſon habilete , fon eloquence 


& la vertu. 


(2) Le Prince de Galles honoroit alors T Auteur de 
ſon 1 & de ſa faveur. 


(3) Ceſt-a-dire qu'il ne ſe meloit jamais des affaires de 


parti, quoique ſes amis y fuſſent engages, 


(4) Voyez ſon éloge dans les Epitres Morales. 


352 EPILOGUE 


—_—_— 


Lord Maire (x) j. II y a des tes; qui, "Ron 
le choix de leurs Amis, ont un ſecret penchant 
pour un miſerable. Quant a moi, je cherche par- 


tout un honnete Homme; je le chèris, le careſſe, 


& le loue avec complaiſance. 
F. Pourquoi donc eſtimez- vous fi peu de 
monde? 

P. N'allez pas fi vite; trouvez- moi la vertu; & 
je vous trouverai le panegyrique. Mais louer au 
hazard? —ce ne ſeroit jamais fait. Chaque Femme 
demande des Vers pour ſon benet de Fils; cha- 
que Veuve pour le meilleur des Hommes; elle le 
pleure ; elle veut Vepouſer encore une fois. L'e- 
loge ne peut s'arrèter a la terre comme la Satyre 
le Panégyriſte s'expoſe a ſe faire fifler; mais il 
ne ſauroit obtenir des couronnes. Que la moitié 
des Grands de nos jours ſe contente de m*echap- 
per, ſans attendre de flatterie. Ne ſont -ils pas 
opulens ? Que leur faut-il donc de plus? Oſent- 
ils eſperer d'avoir un Potte pour Ami? Il n'eſt 


9 8 * _ — — 
— 0 * : 


(1) Sir Jean Barnard, Lord Maire de Londres en 1738, 
illuſtre Citoyen, qui avoit tous les talens & les vertus qui 
convenoient a fa Place. La Ville de Londres lui erigea 
une Statue en 1747 , par reconnoiſſance pour les ſervices 
fignales qu'il ayoit rendus a fa Patric, 

point 


_ 
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point de pouvoir qui puiſſe arracher Vamitie des 
Muſes ; il n'en eſt point qui puiſſe Varreter , quand 
la vertu la reclame. Virgile honora d'un mot celle 
de Caton (1). O que les Amis de mon pays illuſ- 
trent mes Vers! — Qu'en penſez- vous? 

F. Ils peuvent auſſi etre corrompus , vous en 
conviendrez. 

P. Je n'appelle mechans, que ceux qui le ſont 
aujourd'hui. N'eſt-ce pas aſſez? Allons donc, il 
faut vous ſatisfaire. Genie d' Arnall (2), aide- moi 
a mentir! Cobham eſt un poltron, Polwarth un 
eſclave, & Lyttelton un lache. Bolingbroke a 
toujours été un riche fou. — Ajoutons que Wal- 
pole eſt ſouverainement ſtupide, qu'il n'a jamais 
fait un Ami, & que d'ailleurs, il toit tyran de 
ſa Femme. 

Mais pourquoi le blamer lorſque les autres le 
louent? Ai- je fletri Verres ou Wolſey de quel- 


_ queepithete odieuſe? Qui oſera donc plaiſanter, 


0 parfait Bolingbroke ! ſi je ceins ton front d'une 
ſeule guirlande de fleurs ? 


COPY 


„ 


(1) His Lanier Jura 88 

(2) C'eſt un des Heros de la Dunciade. 

(3) Paxton , Officier du Treſor. Tout cet endroit expoſe 
Tome IV. 2 
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donnera double paie, ou tout Sycophante nou- 
vellement gage, aura Vaudace de caſſer mes vi- 
tres, ſi je traite un Ami? apres quoi il ſoutiendra 
qu'il n'en vouloit pas a moi, mais a mon Con- 
vive qu'il pretendoit couvrir de boue ? Il eſt cer- 
tain que fi j pargne le Miniſtre, les loix de Vhon- 
neur ne me defendent pas de briſer ſes inſtrumens; 
car il eſt ſur que s'ils ne peuvent couper, c'eſt 
que la ſcie n'a point de dents, & que la hache eſt 
de plomb. | 

Turenne fut un jour tres-irrite de voir un Fan- 
taſſin qui recevoit ſa paie avec un coup de pied 
au derrière; mais quand il ſcut ſon inſolence, il 


avoua que c' toit un coquin, & que VOfficier 


qui le chatioit etoit un Homme d'honneur ; le 
ſage General prit la choſe en riant, & le pria de 


traiter de meme les autres; mais comme il n'a- 


voit pas le tems —. 

F. Prenez garde, Monſieur; de grace, quelle 
inſolence vous a-t-on faite ? S*** a-t-il ecrit con- 
tre vous? ou P*** vous a-t-il accable du torrent 
de ſon eſprit? Ce Pretre, qui flatte les Grands, 


vous offenſe-t-il? & quel eſt le crime de ce bril- 


— 


— 


les avanies qu'il faut eſſuyer dans les differens Partis qui 
diviſent la Nation. | 


-. =» 


ju 
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355 
lant jeune Homme, dont vous avez ſurpris le 
Diſcours (1) pour en faire part a un Ami? 


P. Ma fot, il n'importe guere d'ou cela me 
vienne; quand meme je Faurois emprunte, quel 
mal, puiſque tour le Parlement fit apres la meme 
choſe? Que les Beaux-Eſprits de la Cour inſpirent 
les autres, & qu'ils s'entr'aident tous mutuelle- 
ment comme les Pourceaux de Weſtphalie; ſi Pun 
rTecoit de la bontè de la nature, ou de ſon Matitre , 
ce que le triſte terrain peut fournir, il le rend a 
un autre preique dans la meme integrite ; enſuite 
la bonne chere S'evacue au profit d'un troiſieme 
qui Vobſerve de pres; ces animaux ſe vautrent & 
S'engraiflent avec tranſport dans Vordure ; & le 
dernier, qui $'eſt bien gorge, digere en faveur 
de la Chambre des Pairs. 

F. Cette ſale & dégoùtante comparaiſon me 
ſoulève le cœur. bo Wo 


P. Et voila preciſement l'effet que la flatterie 
produit ſur le mien; que toutes vos civettes de 
Cour vous enivrent de leurs parfums, ce ne ſont 
que des excremens pour moi. Encore un mot.— 
Japhet, on en convient, n'&crit pas; & Char- 


* 


— 


(1) II s'agit-là de toutes les ſottiſes & des iddes ridicule 


que Pope met dans la bouche des Courtiſans. 
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ters pourroit à peine lire ou ecrire : ils ſont très- 
innocens dans toutes les Cours de Juſtice du Pinde; 
mais celui qui ne peut ecrire, peut etre fauſſaire; 
m'abſtiendrai- je de couvrir d'opprobre un Japhet, 
parce que l'acte qu'il a forge ne me regarde pas? 
Un bon Patriote ne peut- il dèclamer contre Fexe- 
crable genèvre, a moins qu'il ne Pait enivre? Un 
zele Paſteur n'oſera-t-il blamer un Epoux infidèle, 
que lorſqu'il VYaura ſurpris en flagrant delit ? En- 
fin, un blaſphemateur echappera-t-1l entierement 
a la ſeverite des loix, parce que ſes outrages ne 
z adreſſent pas a PHomme , mais a Dieu? 
| Voulez-vous ſavoir ce qui excite ma bile? c'eſt 
la forte antipathie de Homme de bien contre les 
Mechans. Quand la verite ou la vertu eſſuient un 
affront, cet affront eft le mien, mon Ami, & 
devroit etre le votre; c'eſt le mien, parce que 
je ſuis ennemi declare des faux pretextes; & je 
penſe que Vhonneur d'un ſot reſſemble a ſon ju- 
gement; c'eſt le mien, parce que je ſuis Pami des 
belles ames; & c'eſt le mien, parce que je ſuis 
Homme, & ſenſible à tout ce qui intereſle Thu- 
8 manité (1). 


Co 


— 


(5 Terence avoit Gt: Homo An;  humani nihil a me 
| #lienum puto. 


nie 


_—_— 
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F. Vous etes étrangement orgueilleux. 

P. Oui, ſi orgueilleux, que je ne ſuis pas eſ- 
clave; fi impudent, que je ne veux pas m'avilir; 
& fi Etrange , que la ruine de mon pays me donne 
de l'humeur. Je ſuis fier; & je dois l'ètre de voir 
des Hommes, qui, ne craignant pas Dieu, ont 
peur de moi; des Hommes à qui le ridicule ſeul 
fait baiſſer les yeux (1). 

O glaive ſacré! Egide de la vertu! Seule ter- 
reur de la folie, du vice & de l'inſolence! ce n'eſt 
qu'à des mains choiſies par le Ciel, que tu es re- 
mis (2); les Muſes peuvent te donner; mais les 


(1) Le Ridicule , quand il eſt employs pour la cauſe de la 


vertu, fait rougir les Coupables & les corrige quelquefois : : 
dela Fuſage & l'importance de la Satyre. 


(2) « Le Citoyen, dit Platon dans ſon einquième Livre 


» des Loix, qui ne fait tort a perſonne , merite fans con- 


» tredit notre eſtime. Celui qui, ne ſe contentant pas d'etre 


» juſte, soppoſe à Vinjuſtice en la citant devant le Ma- 


» giſtrat, eſt infiniment plus eſtimable. Le premier s*acquitte 
» du deyoir d'un ſeul Citoyen; le ſecond fait Voffice d'un 


un corps de ſociete, Mais Thomme, dont le zele ne ſe 


» bornant pas 1a, concourt , avec le Magiſtrat , pour punir 
» le crime; cet homme, dis-je , eſt le plus precieux or- 


u nement de la Republique. Voila le Citoyen parfait, à 


W qui nous devons adhuger le prix de la vertu v. 
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Dieux doivent te diriger. Je te ſaiſis avec reſpect 
& avec le zele de probite, pour eveiller les ſur- 
veillans de la Republique, exciter le lent Magiſ- 
trat à prendre en main les interets de la vertu, 
& tirer de ſon aſſoupiſſement, Villuſtre Prelat qui 
dort ſur ſon fiege. O vous, brillans Inſectes, que 
les Cours entretiennent, & qui ne comptez vos 
beautes que par vos taches, filez, & etendez vo- 
tre vil tiſſu ſur la face du jour (1) ! ma Muſe Vem- 
portera d'un ſeul coup d'aile (2); & tout ce que 
F Archeveque preche, tout ce que Mylord chante, 
& toutes ces fades apotheoſes qui font des Reines 
autant de Saintes, & des Rois, autant de Dieux; 


— 


(1) L'Auteur entend les vains & ſots ſophiſmes que 
Fon oppoſe a Vhonneur & a la vertu; leger vernis dont 
on colore le vice, & qui eſt auſſi incapable de cacher la 
lumiere de la verite, qu'une toile d'araignee Veſt d'ombrager 
le Soleil. | 

(2) Ceſt ce qui eſt en effet arrive : Pope avoit dans fa 
Bibliothèque, une collection complette des horribles Li- 
belles publies contre lui; il les avoit partages en pluſieurs 
Volumes, felon leur taille, a compter depuis les in- ſolio 
juſqu'aux in- 12; & il avoit mis ſur chacun ce texte de Job: 
« Voyez, mon deſir eit que mon adverſaire faſſe un Livre; 


» je le prendrois ſur mes epaules , & me Vattacherois comme 
„une couronne v. 
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tout, en un mot, exceptè la verite, tombe ſans 
vie au ſortir de la preſſe, tel que la dernière Ga- 
zette, ou le dernier compliment au Prince. 

Quand la noire ambition ſouille une entrepriſe 
publique, quand la manie de la gloire tire Pepee 
d'un Monarque, toutes les fleurs de Waller ne 
ſauroient cacher les plaies d'une Nation (1); & 
Boileau ne peut metamorphoſer une plume en 

aſtre (2). 

Mais quand I'Homme ſe couronne June gloire 
celeſte, quand il eſt embraſe du feu qui 8'elance 
du ſanctuaire de la vertu, les Muſes, ſes Pré- 
treſſes, Vempechent de mourir, & lui ouvrent 
le Temple de IImmortalite. La, d'autres tro- 
phees , que ceux qu'Anſtis (3) jette dans les tom- 
beaux, honorent le vrai brave; il porte d'autres 


— ———— 


(1) Waller eut la lachete de celebrer Crom wel. 

(2) Pope fait alluſion a l' Ode fur Namur, ou, comme 
Deſprèaux le dit lui-meme : « il a fait un aſtre de la plume 
» blanche que le Roi porte ordinairement a ſon chapeau , 
„& qui eſt en effet une eſpèce de Comete fatale a nos en- 
„ nemis . 

(3) Qui etoit premier Eran armes. C'eſt rufage ; A 
aux funerailles des principaux Pairs du Royaume , de jetter 
dans le tombeau , leurs batons de commandement briſes 
& autres marques d'honneur. 

2 + 


| 
| 
| 
| 
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Etoiles & d'autres cordons que *** ; il brille du 
meme éclat que Vhonnere Hough; & ſon cœur 
eſt auſſi ſacrè que celui du bon Digby (1). Que 
I'Envie rempliſſe les airs de ſes clameurs, tandis 
que le concert des Anges fe fait entendre ; qu'elle 
abboie contre les honneurs qui ne ſont pas con- 
feres par les Rois; que la Flaterie degradee con- 
temple l'encens qui s'eleve au Ciel, & dont le 


monde gotite la douceur. La verite defend le 


Potte, conſacre ſes accens, & immortaliſe des 


Vers auſſi mediocres que les miens. 
O derniers des Bretons ! que vos noms ſe liſent 


ici; n'en eſt-il plus qui vivent? Je louerai les 


Morts. 


F. Helas ! Helas! Achevez, je vous prie , 


votre miſſion; & ecrivez Vhiver prochain , 
d'autres Eſſais ſur FHomme , malgre votre IC. 


ſolution de ne plus faire de Satyres (2). 


— 1 = * DS 7 : * * ” = * * * * * _ - | 1 
- —_ 


(1) Pope fait ici I'tloge de Jean Hough : Eveque de 
Worceſter, & du Lord Digbi. L'un defendit Egliſe An- 
glicane contre les entrepriſes de Jacques II; & autre fut 
Egalement fidèle à la cauſe de ce Prince infortunéè. 

(2) « Voila le dernier Poëme de ce genre, dit Pope, 
» dans une Note, que Auteur a publie avec une ferme 


v reſolution de Fen tenir-a ; & pour s expliquer clairement 
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A MILADY 
FRANCOISE SHIRLEY, 


Dz qui I Auteur avoit regu une ecritoire & deux 
Plumes. 


Oy I, je vois la Deeſſe d'Athenes deſcendre 


dans tout Peclat d'une beaute modeſte. « Prends, 


dit elle, (& elle ſourit), prends de cette main 
» des armes celeſtes; employe - les hardiment; 
„cette lance d'or defendra le merite; & fi un 
vice ofe te faire face, que ce fer le frappe au 
» coeur. 

Penetre de reſpect, je tombe à genoux en re- 
cevant ces armes divines; & je les plonge dans 


Ponde noire, ſource de la reputation ou de Vin- 


famie. 


——_— 


— 
—— 


» a ce ſujet, il a fait la proteſtation la plus ſolemnelle contre 
» la depravation de ſon ſiècle, maladie incurable , dont 
„ il a eu le malheur d'etre temoin. S'il eut pu eſpèrer de 
» corriger quelqu'un, il auroit continue la guerre; mais 
„les Mechans étoient devenus fi effrontés & fi puiſſans , 
» que le glaive de la Satyre n'etoit pas moins inutile que dan- 
» gereux, Ces Pieces lui firent quelques ennemis, comme 


v il Tavoit prevu; mais le ſuffrage des Honnetes-gens & 


7 Tapprobation de ſon cœur le conſolèrent », 


q * 
"(T8 : 
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„Quelle onde! & quelles armes! $ecrie Fla- 
vie. C'eſt ſimplement une ecritoire , un canif, 
» & des plumes dorces ; tout cela vient de la bou- 
» tique de Bertrand (1), & non du Ciel; je vous 
» Pai donne pour continuer a Ecrire. 

» Mais, mon Ami, prenez bien garde a qui 
vous vous attaquez ; autrement vous attroupe- 
5 riez contre vous une Chambre entière (je parle 
» des Seigneurs) , les rouges, les bleus, les verts, 
„ les blancs meme, & les noirs—. 

» Deeſſe d* Athenes ! & modeſte beaute! Je 
„vous dis, fou, qu'il n'en eſt rien. C'eſt Venus, 
» Venus meme , qui vous donne ces armes; voyez- 
» en IEſtampe dans le Virgile de Dryden (2). 

» Venez, {i vous voulez etre tranquille, & ſi 
vous Ctes aſſez poltron, pour n'oſer ni mentir, 
„ ni dire la verite ; je vous mettrai dans la liſte 
„des Rimeurs innocens. 


(1) Fameuſe boutique de eoliichet! à Bath. 
(2) Venus donne des armes celeſtes a Enèe dans IEnéide 


de Virgile, que Dryden a traduite en Vers. 


Fin de Epilogue pour les Satz res: 


— — _—_ 
— 


— — = 


SAINTE CECILE , 
POUR 
ETRE MISE EN MUSIQUE(:). 
J. 


| Desczxvpzz de PEmpirce , Filles du 
Ciel; & joignez aux accords de vos voix Vhar- 
monie de la Lyre. Que le Luth exprime des ſons 


4 n h 
— — — 


(1) Cette Ode, compoſee en 1708, eſt une des plus belles 
& des plus ſublimes petites Pieces de notre Poete. Dans 
{a premiere ſtrophe , Auteur exprime, avec un art infini , 
par des Vers ſonores , & differemment meſures , les tons 
des divers inſtrumens. Dans la ſeconde, il parle de leur 

pouvoir pour exciter dans Vame diverſes paſſions en general. 
Dans la troifieme,, il n'eſt queſtion que des paſſions hèroi- 
ques qu'excite la force de harmonie, Orphee y eſt repré- 


366 PIECES 


tendres & melancoliques ; que la bruyante Trom- 
pette raiſonne, & faſſe retentir les echos ( . 
tandis que TOrgue, plus lente & majeſtueuſe 
dans ſes accords, nous frappe par ſa dignité. 
Ecoutez; c'eſt tantõt une melodie douce & le- 
gere, qui gliſſe ſur Toreille; tantôt elle eclate par 
degres, & fremit juſques dans la nue. La Muſique 


audacieuſe s'Elance en triomphe vers le Ciel: ſuſ- | 


pendue dans l'air, qu'elle diviſe , elle s'y joue 
par ſes cadences, s'eloigne, diminue , tombe & 
expire. 


ſente conduiſant les Argonautes à la conquete de la toiſon 
d'or, au ſon de fa lyre, quj les embraſe du beau feu de la 
gloire. La deſcente d' Orphée aux Enfers, decrite dans les 
trois ſtrophes ſuivantes, exprime l'empire de la Muſique 
ſur toute la Nature. La ſeptièeme & dernière ſtrophe élève 
la Muſique ſacrèe au- deſſus de la Muſique profane. 


(1) Pope , en parlant de la manière de bien Eire, 


avoit donne pour règle, de faire enſorte que le ſon des mots 
fut Vecho du ſens. Il eſt evident que les graces de l'harmo- 
nie ajoutent aux plus belles penſees: mais peut-etre n'eut- 


on jamais compris tout Veffet que produit cette regle bien 


obſervee, ſans cette belle Ode, ou le Poete a tire tout le 


parti imaginable de la cadence poetique , & du ſon des 


mots en faveur du ſens qu'ils expriment. Mais ces beautes 


de Voriginal tiennent au langage , & ſe perdent néceſſaire- 
ment dans la traduction, 


hut au 


— . — — 2 —— — WED 
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I I. 


II n'appartient qu'a la Muſique de produire 
cette égalitè d' eſprit, fi rare parmi les Humains. 
Elle arrète, par une touchante melodie, Vame 
prete a $'abandonner aux mouvemens d'une joie 
tumultueuſe , & la releve par des airs plus animes 
& plus vifs, lorſqu'elle eſt accablee ſous le poids 
des inquietudes. 

Elle allume le feu le plus noble dans le ſein des 
Guerriers, & verſe le baume ſur les plaies des 
Amans malheureux. A fa voix la Mélancolie lève 
la tete ; Morphee ſort de ſon lit; la Pareſſe 8'e- 
veille & ouvre les bras; VEnvie, attentive, laiſſe 
tomber ſes Serpens ; I'Eſprit de parti devient tran- 
quile; & la Faction oublie ſes fureurs. 


I I 1. 


Quelle fierte genereuſe n'excite point dans 
tous les cœurs une Muſique guerrière, lorſque 
la cauſe de la Patrie nous appelle dans les champs 
de Mars? 1 
Tels, les demi-Dieux environnolent avec tranſ- 
port le Chantre de la Thrace, élevé ſur la poupe 
du premier vaiſſeau qui oſa braver les Mers, lorſ- 
qu'il touchoit ſa Lyre; les Argonautes , embraſès 
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du beau feu de la gloire, deviennent heros aux 
accens de harmonie; tous les Chefs agitent leurs 
boucliers, & veulent tirer leur fer étincelant; les 
Antres, les Mers & les Cieux repetent : Aux ar- 
mes, aux armes! 


IV. 


Mais quand I' Amour, auſſi fort que le Trepas, 
conduiſit Orphee dans le vaſte Empire des Om- 
bres, qu'environne le brulant Phlegeton ; quand 
il parut aux yeux des pales Habitans du Royaume 
ſombre , Dieux ! quelle ſcene epouvantable ! Des 
feux echappes dans une horrible nuit, des cris de 
deſeſpoir , les Eclars de la foudre, des gémiſſe- 
mens affreux. Auſſitor il touche ſa Lyre d'or; & 
les Ombres coupables reſpirent; les Fantòmes 
s' approchent; ton rocher, 0 Siſiphe! s'arrète; 
Ixion ſe repoſe ſur ſa roue; les Spectres figurent 
des pas; les Furies tombent immobiles fur leurs 
lits de fer; & les Serpens , qui arment leurs tetes, 
ſemblent ecouter. 


V. 


Au nom des Ondes qui coulent toujours, des 
Zephirs qui exhalent leurs parfums ſur les fleurs 
0 9 de 


= 2 
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de PElyſce, de ces Manes fortunes qui repoſent 
ſur PEmail des Lys, ou dans des berceaux d'A- 
marante ; au nom des Ombres des Heros, qui 
brillent dans ces ſombres retraites, & des jeunes 


Amans, victimes de leur paſſion, qui Segarent 
ici dans des boſquets de Mirthe (1): rendez, ren- 
dez Euridice a la vie; prenez encore 'Epoux; ou 
rendez- moi mon Amante. 

C'eſt ainſi qu'il chantoit ; & l' Enfer fe laiſſa 
flechir ; la fiere Proſerpine fe ſentit emue, & lui 


accorda l'objet de ſes vœux. C'eſt ainſi que ſes 


accens triomphèrent de la Mort & de I' Empire 
tenebreux. Que la conquete etoit difficile & glo- 


rieuſe! Quoique le Deſtin l'eut enchainee entre 


les neuf enceintes du Styx, la Muſique & YA- 


mour la lui arracherent. 


VI. 


Mais trop tot, trop tot, helas! l Amant tourne 


* 2 1 A 
_ 


— 


(1) C'eſt le jour que Virgile leur a aſhgne: 
Hic quos durus amor crudeli tabe peredit 

Secreti celant calles, & Myrtea circum 

Sylva tegit ; cure non ipſa in morte relinquunt. 

EN. VI. 442. 


Tome V. : Aa 


1 
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les yeux ſur une Epouſe cherie : elle retombe, 
elle meurt encore une fois, elle meurt! Comment 
pourras-tu toucher de pitiè les cruelles Eumeni- 
des? Tu n'es point criminel pourtant, a moins 
que ce ne ſoit un crime daimer, 

Depuis ce moment, ſolitaire , inconnu, ſans 
temoins, il remplit la terre de ſes gemiſlemens, 
& appelle YOmbre de fa chere Euridice, qui eſt 
a jamais perdue pour lui. Deſeſpere, confondu, 
les Furies Fenvironnent ; il tremble , il s'égare 
parmi les neiges du Mont-Rhodope; il vole dans 
ce Deiert avec Vimpetuoſite des vents. Mais quoi? 
j entens 'Hzmus retentir des cris des Bacchantes ; 
helas ! il expire ſous les coups des Menades. Sa 
voix mourante repete encore le nom d' Euridice; 
les Forets, les Ondes, les Antres & les Rochers 
le portent aux echos. 


VII. 


La Muſique peut charmer les chagrins les plus 
violens, & defarmer toute la rage des Deſtins; 
elle peut adoucir nos douleurs, & repandre des 
charmes juſques ſur le deſeſpoir & la fureur; elle 
augmente les foibles delices dont nous jouiſſons 
ſur la Terre, & nous donne un avant-goùt des 
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pures voluptés qui nous attendent au- dela du 
tombeau. 

La divine Cecile en a fait Vexperience, & a 
conſacrè le noble ſon des Orgues a la louange de 
ſon Createur. Lorſqu'elle accompagne nos hymnes 
ſacrees, les Puiſſances celeſtes ſont attentives; & 
Fame $'eleve ſur les alles de YHarmomie juſques 
dans le ſein de VEternel. 

Que les PocGtes ne vantent plus leur Orphee 
Cecile eſt plus puiſſante que lui. Il a tire une 
Ombre des Enfers; elle eleve lame juſqu'au 


Ciel. 


— 
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DEUX-CCHOAURS 
10 U R 
LA T RAGE DIE 
DE BRU TUS (1). 


1 
[| 
| 


CHEUR D'ATHENIENS. 


I. STOT AHR. 


nir , ou l'on chercha l'auguſte Ve- 
rite; Boſquets, ou des ſages Immortels enſei- 


gnèrent, ou des viſions celeſtes enflammerenr 


Platon & inſpirèrent Epicure! Envain vos Lau- 
riers pacifiques reſtèrent longtems ſans etre ſouilles 
de ſang humain. La Guerre, Thorrible Guerre, 
pénètre dans votre enceinte ſacréèe; & le fer etin- 
celle dans le ſanQuaire des Muſes. 


— 


HT 


(1) Ces deux chœurs furent compoles a la ſollicitation 
du Duc de Buckingham, qui avoit lui- meme change & cor- 
rige la Tragedie de Brutus de Shakeſpear. H luſieurs années 
après, le celebre Bononcini les mit en muſique; & ils fu- 


rent executes chez le Duc, 


de 
au 
le 
far 
Cri 
PO 
cor 


gue 


vers 
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I. ANT IST ROPH E. 


O divines Sceurs, ſources des Arts! vous qui 
charmez Veſprit, ou corrigez le cœur, vous qui 
conduiſez ſur vos pas le beau cortege des Vertus, 
le vrai Moral & Fingenieuſe Allegorie ; negligees, 
ſans amis, dans quel nouveau Climat, ſous quel 
Ciel Etranger allez-vous fuir ? Irez-yous favoriſer 


les ſombres rives de la Mer Atlantique, ou poli- 
cer le Gaulois feroce ? 


11.-STROPH E. 


Quand Athenes ſuccombe par Viniquite du 
deſtin; quand des Sauvages barbares la foulent 
aux pieds, peut- tre qu'aux extremites du monde 
le rivage de la Bretagne ceſſera de ſe teindre du 
ſang des Etrangers. Voyez les Arts reprimer ſes 
cruels Enfans, & Athenes reparoitre aupres du 
Pole, juſqu'a ce qu'un nouveau Tyran leve en- 
core une main meurtriere , & que la rage des 
guerres civiles les arrache a ce climat. 


II. ANTISTROHE. 


Dieux ! quelle juſtice prefide dans cet Uni— 
vers? La Liberte & les Arts expirent enſemble 
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T Homme ſtupide accorde tout ce que l' Ambition 
ſollicite; Homme ignorant & groſſier devient 
eſclave. O ſuites exécrables des haines civiles 
dans chaque ſiècle, dans chaque Etat! Quand 


Tavidité du pouvoir tyrannique reuſſit , on voit 


toujours quelques Athenes Peri. quelques Cice- 
rons facrifies, 


— 


— 
_ 


CHEUR DE IEUNES GENS 
DES DEUX SEXES, 
DEMI-CH@®UR. 


| Auoun imperieux ! des que tu regnes dans le 
cœur d'un Homme diſcret, ſavant & vertueux , 
C'eſt en vain que la Sageſſe & PEſprit murmu- 
rent; les Arts memes ne font que nous amollir 
pour mieux ſentir tes feux. Amour, doux vain- 
queur, entre ici; mais ſois ſincère. Caſſius avoue, 
en rougiſſant, qu'il aime; & Brutus le diſſimule 
tendrement. O Vertu! pourquoi condamnes- tu 
des deſirs que la Nature donne? Nature! pour- 
quoi brules- tu les cœurs foibles & genereux (1)? 


me” ” : —__—— 


(i) Imitation de cet endroit cel bre du Paſtor fido de Gua- 
ini] Se il peccare è ft dolce, &e, 
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Les Dieux approuvent les flammes les plus 


pures de l'amour; les Dieux & Brutus ſont for- 
ces d'aimer: Brutus ſoupire pour l'abſente Porcia; 
& Caſſius, plus ſevere encore, perd a fierté, 
quand il voit les yeux de Junie. Qu'eſt- ce que 


l'amour libertin? Un gout volage, qui $'epuiſe 


dans l'irruption ſoudaine du temperament ; une 
vapeur qui s'entretient d'un defir brutal; un feu 
follet qui ſe detruit lui-meme. Mais les flammes 
bienfaiſantes de PHymen , auſſi chaſtes que la 
lumière ſacrée de Vinſenfible Cynthie , & auſſi 
fecondes que le Soleil, uniflent les cœurs & les 
embraſent pour jamais. 


DE MI-CH G UR. 


O ſources de tout lien ſocial, deſirs communs 
& tranſports reciproques ! que de felicite, quelle 
variete de doux ſentimens pour un Homme qui 


eſt Fils, Pere, Frere, Epoux, Ami, quand 1l 


conſidère VAuteur de ſes jours, qui, quoique 
glace par Vage, s' occupe de mille idées agreables, 
quand il rencontre les yeux pathonnes de ſon 
Epouſe, ou qu'il contemple fa riante poſterite ! 
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Quelles tendres emotions n'Sprouve- t- il pas? 
Quels raviſſemens! Le cœur s'attendrit, palpite, 
brule ; il eſpère, il aime. 

CH & UR. 

Loin d'ici coupables voluptés, degoitts, ſoup- 
cons, fauſſes larmes, impoſtures, deguiſemens , 
dangers, doutes, delais, ſurpriſes, feux cruels, 
qui brülent ſans oſer éclater. Le treſor inepuiſa- 
ble d'un amour pur, une fidelite conſtante, la 


douce eſperance , d'heureux loiſirs, des jours 


ſerains & des nuits dehcieuſes ; auguſte Hymen! 
voila tes bienfaits (1). 


A 


— 


(1) Pope avoit deſſein de compoſer beaucoup d'autres 
Chœurs dans le goũt de ceux- ci. Le caractère des Entrepre- 
neurs & DireQeurs des Spectacles l'en detourna , comme 
il nous l'apprend lui-mème. Ces deux echantillons font deſi- 
rer qu'il en elit fait davantage. 


ts 
Cn) 


| 
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LA-SOLITU DE, 
ODE (1): 


H EUREUX celui qui, content de reſpiret 
ſon air natal, borne ſes ſoins & ſon ambition 
a cultiver le leger heritage qu'il a recu de ſes 
Ayeux. 

Ses troupeaux le pourvoient de lait, ſes champs 
de pain, & les depouilles de ſes moutons de vé- 
temens. En Ets „ Jes arbres lui donnent de Fom- 
bre, & du feu en Hyvor. 

Exempt dinquietude , il poſſède une ame tran- 
quille dans un corps ſain, & voit s'&couler dou- 
cement ſes heures, ſes jours, & ſes annees. 

Une nuit paiſible ſuccꝭde à un beau jour. L'c- 
tude & un doux loifir partagent fa vie. Tous fes 
plaiſirs ſont vertueux. L'innocence, qui a tant de 


S 


(1) Cette Pièce eſt une des premières productions de 


I Auteur; il n'avoit guere que douze ans lorſqu'il la com- 


poſa. 
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charmes pour ceux qui ſavent Etre avec eux-me- 
mes, met le comble à ſon bonheur. 

Que je vive ainſi, ignorè, inconnu ! Que je 
meure ainſi ſans etre regrette! & qu'apres m'e- 
tre derobe au monde, aucun monument ne diſe 
ou je repoſe! 
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„ 
A LA MEMOIRE 
D'UNE DAME INFORTUNEE (1). 


UEL fantdme s'approche aux rayons de 
VAfte de la nuit, invite mes pas, & me montre 
cet endroit de la Forèt? C'eſt elle. Mais pour- 
quoi ce ſein perce & baigne de ſang? que veut 
dire ce fer Etincelant ? O vous, toujours belle, 
toujours ſenſible! rèpondez- moi: eſt-ce un crime 
aux yeux de la Divinite de trop aimer; d'avoir 
un cœur trop tendre ou trop noble; d'agir en 
Amant ou en Romain? N'y a-t-il pas quelque 
recompenſe eclatante dans le Ciel, pour ceux qui 
penſent avec grandeur, ou qui meurent avec 
courage ? | 

O Puiſſances ſupremes ! s'il n'eſt pas ainſi , 


(1) Il paroit que cette Dame, dont Pope pleure ici la 
mort, eſt lameme que celle à qui le Duc de Buckingham 
adreſſa des Vers ſur le deſſein qu'elle avoit forme de ſe reti- 
rer dans un Monaſtere, 
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pourquoi ordonnites-vous a ſon ame de s'élever 
au- deſſus des penſces & des deſirs du Vulgaire ? 
L'ambition, cette paſſion glorieuſe des Anges & 
des Dieux , ſortit d'abord de votre ſéjour for- 
tuns; elle vint enſuite inſpirer ici-bas l'homme, 
qui eſt leur image, & embraſer d'un feu divin les 
Rois & les Heros. La plupart des Ames, il eſt 
vrai, captives imbecilles dans les hens du corps, 
ne s' en degagent qu'une fois; ce ſont des flam- 
beaux tenebreux , qui brulent un grand nombre 
d'annòes, toujours auſſi inutiles & auſſi inconnus 
que des lampes ſépulchrales. Comme les Rois 
d' Orient, elles reſtent dans Vindolence ; & confi- 
nees dans leurs Palais, elles s'occupent a dormir. 

Pour celle-ci, avant que la Nature et pro- 


nonce ſon arret de mort, un funeſte deſtin len- 


leva de bonne heure à la terre. Telle que les 
eſſences les plus pures, ſeparees de leurs parties 
groſſières & terreſtres, $'exhalent dans les airs, 
telle elle vola dans le lieu de ſon origine, fans 


laiſſer aucune vertu pour ſe renouveller. Mais 
tot, infidele Gardien d'un depot trop precieux ; 
toi, qui as pu abandonner làchement le ſang de 
ton Frere ! Vois la reſpiration $'eteindre ſur ces 
levres vermeilles ; ces joues qui fe fKetriffent au 
ſouffle de la Mort. Ce cozur , qui echauffou le 
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monde, eſt a preſent froid & inſenſible; ces 
yeux , qui inſpiroient l'amour, ſont ſans mou- 
vement. 

Si la Juſtice Eternelle gouverne V'Univers, c'eſt 
ainſi que vos Femmes, c'eſt ainſi que vos Enfans 
ſeront precipites ; une vengeance imprevue me- 
nace toute votre race; on ne verra que des cer- 
cueils autour de vos portes; & tandis que vos 
pompes funebres obſcurciront toute la rue, les 
Spectateurs diront, en les montrant : Voyez ces 
Hommes, auxquels les Furies donnerent des 
cœurs de bronze & des ames impitoyables. Ainfi 
diſparoit TOrgueilleux, ſans obtenir un ſoupir; 
il eft Padmiration des Foux & le ſpeQacle d'un 
jour. Ainſi pèriſſent tous ces Barbares, que le 
malheur & la proſperite des autres trouvent ega- 
lement inſenſibles. | 

Ombre infortunee! on a refuſe des larmes 4 
ton affreux deſtin, & les honneurs funebres a ta 
mémoire; comment expier tant d'injuſtices? La 
douleur d'un Ami, les ſoupirs de ta Famille n'ont 
pas conlole tes triſtes Manes, ni confacre ton 
cercueil. Des mains Etrangeres ont ferme tes yeux 
mourans ; des mains etrangeres ont enſeveli ton 
corps; des mains etrangeres ont orne ton humble 
tombeau; ce ſont les Errangers qui t'ont rendu 
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les derniers devoirs & qui t'ont pleuréèe. Mais, 
quoiqu'on ne voie perſonne paroltre en habit de 
deuil, ſentir d'abord l'affliction d'un inſtant, pour 
en porter le maſque une annee entière, & aller 
parodier dans les Bals & les Spectacles; quoique 
les Amours en pleurs ne gemiflent pas ſur tes 
cendres; quoique la main des Arts rait pas trace 
fur le marbre ton image adoree ; quoiqu'une ſé- 
pulture religieuſe ne renferme pas tes reſtes pre- 
cieux, & qu'on n'y ait pas glapi des Cantiques 
lugubres, cependant les fleurs viendront éclore 
ſur ton tombeau; & le tendre gazon couvrira 
legerement ton cœur; la naiſſante Aurore y re- 
pandra ſes larmes; & les premieres roſes du Prin- 
tems s'y Epanoutront , tandis que les Anges om- 


brageront de leurs alles cette terre conſacree par 


ta preſence. | 

Ainſi repoſe en paix, ſans tombe, ſans inſcrip- 
tion, celle qui eut de la beauté, des biens, des 
titres & un nom. Quelque aimèe, quelque ho- 
norèe que tu fuſſes jadis, ton illuſtre origine, 
tes alliances ne te touchent plus. Il ne reſte de 
toi qu'un peu de cendres : voila ce que tu es, & 
ce que tout Orgueilleux ſera ! 

Les Poëtes ditparoitront comme ceux qu'ils ont 
chantes ; Voreille du Heros celebre deviendra 


* 
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ſourde; & la voix du Panegyrifte doit s' teindre. 
Celui meme dont le cœur accable, t'envoie ces 
triſtes accens, aura bientot beſoin des larmes 
genereuſes qu'il donne a ta memoire. Alors ton 
image s'effacera dans ſes yeux expirans; ſon der- 
nier ſoupir t'arrachera de ſon cœur, terminera 
une vie ſtérile, enterrera ſa Muſe dans Voubli ; 
& tu ne ſeras plus aimee ! 
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PROETT UT 
POUR LA TRAGEDIE 


DE CATON, 


DE M. ADDISSON. 


Reverie Pame par les grands coups de 
Fart; exciter le genie & corriger le cœur; inf 
pirer aux hommes une noble audace fondee ſur 
la vertu, de forte qu'tls apprennent a vivre Ega- 
lement dans la bonne & la mauvaiſe fortune, & 
qu'ils ſolent toujours ce qu'ils paroiſſent: tels 
ſont les motifs qui engagerent la Muſe de la Tra- 
gedie a monter fur le Theatre ; elle nous a tire 
des larmes dans tous les fiecles ; les Tyrans renon- 

rent à leur ferocite ; & les ennemis de la Vertu 
$*ctonnerent de pleurer. L'Auteur dedaigne d'ex- 
citer PFambition d'un Heros , ou d'allumer le feu 
de Famour dans le cœur d'une Vierge, par des 
reſſorts vulgaires. En compatiſſant aux foibleſſes 
de l'amour, nous ne faiſons que montrer les n9- 


tres; & la cruelle ambition eſt digne de tous ſes 


1 
maheurs. 
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malheurs. C'eſt une plus belle cauſe qui nous 
arrache ici des larmes; ce ſont celles qu'un Ci- 
toyen verſe ſur ſa Patrie expirante. Addiſſon porte 
dans notre ſein le zele des premieres vertus; & 
par ſon Art les Anglois pleurent en Romains. II 
fait voir une vertu reconnue dans Pame d'un ſim- 
ple Mortel ; Pon voit realiſer la chimère de Platon 
dans la perſonne du divin Caton. Il n'offre a nos 
yeux que ce que le Ciel meme conſidère avec 
complaiſance ; c'eſt un homme intrepide qui lutte 
contre le deſtin, & qui tombe glorieuſement avec 
ſa Patrie. Lorſque j'entens Caton qui donne des 
loix a ſon petit Senat, mon cœur palpite & s'in- 
tereſle au ſort de ſon Pays. Peut- on le voir agir, 
ſans lui envier toutes ſes dèmarches? Peut-on le 
voir ſoupirer, ſans Etre tente de partager ſes pe- 
rils? Lorſque Vorgueilleux Cefar , monte ſur ſon 
char de triomphe, trainoit a fa ſuite les depouilles 
des Nations & les trophees de la guerre, baſſe- 
ment vain & grand ſans honneur, il montra a 
Rome Vimage de Caton pompeuſement enchai- 
nee : lorſque cette ſainte effigie paſſoit vers le 
Capitole , le Soleil s'obſcurcit pour ne pas voir 
cette pompe profane; la cërèmonie de ce coupa- 
ble triomphe ceſſa; & tous les yeux ſe couvrirent | 
de pleurs. Le Vainqueur de I'Univers marchoit , 
Tome IV. - Bb 
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fans qu'on daignat l'appercevoir. Rome, conſter- 
nee , adoroit en filence ſon dernier Citoyen; & 
le grand Ceſar regut moins d'honneurs que le 
vertueux Caton. 

Anglois, ecoutez (1); que. tant de merite 
obtienne vos ſuffrages ; & faites voir que la vertu 
vous touche. L'immortel Caton mepriſa Rome, 
lorſqu'elle voulut s'inſtruire dans les Arts de la 
Grece qu'elle avoit vaincue. Depuis trop long- 
tems notre ſcene ne ſe ſoutient que precairement 


par des Traductions Frangoiſes & des Ariettes 


Italiennes. Oſez penſer vous-meme , fixez le 


Theatre; que votre feu naturel vous enflamme. 
Les ſeuls Drames , qui devroient toucher un 
Spectateur Anglois , ſont ceux que Caton meme 
n'eut pas dedaigne d'entendre (2). 


th. 4 _— OY — — 1 — 
= 
| a — ems — 
— | 


(i) Au lieu de ces mots Britons , attend; Anglois, ecouter : 
Pope avoit mis d'abord Hritons, ariſe ; Anglois, levex- 


vous; ſans-doute autant par eſprit de libertè, que pour Ja 


beauté da Vers. Mais Addiſſon craignit que cette expreſſion 
hardie ne fut priſe pour un cri de revolte ; il la changea en 
ſacrifiant la Poeſie a la Politique, 

(2) L'Auteur fait ici alluſion a ce trait t fameux de la vie de 
Caton , qui ,  apres ayoir paru au i theatre, le retira ſur le 


champ. 
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PROLOGUE 
DE LA TRAGEDIE 
INTITULEE 


I, E Mortel abime dans un gouffre d'erreurs, 


Du beau nom de vertus honoroit ſes fureurs , 


Quand du Ciel deſcendue, une Muſe héroique, 
Sur la Scene chauſla le Cothurne Tragique; 
Le D&ſordre, à fa voix auſſi-töt diſparut; 
De lui- mème ignore le cœur ſe reconnut; 
L' Homme ſe développe; il ſe ſent, il raiſonne; 
Le fier Tyran en pleurs de ſes larmes s'etonne, 
I! pay? a la bonte Thommage qu'il lui doit; 
Se plagant ſur la Scene, il devient ce qu'il voit; 
Et ſa noble douleur, qui le charme & T'éclaire, 
Lui marque du devoir la route ſalutaire. 

Cette Muſe aujourd'hui, Peuple Anglois trop heureux, 
Fera naitre en ton cœur ce trouble genereux ; | 


Ne crois pas qu'a tes yeux ſon indulgence etale 


Une molle tendreſſe, une valeur brutale: 
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L'Ambiticux alticr par ton crime eſt puni; 
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De ſon cœur Homme meme eſt par l'amour banni, 
Elle veut, en peignant des vertus plus qu*humaines, 
Ouvrir les yeux Anglois a des larmes Romaines z 
Et ne daigne exciter que d'utiles douleurs , 

Qui debrouillent Veſprit , & reforment les mœurs: 


Elle exige de nous de ces larmes touchantes , 


Que repand la Vertu pour des Loix expirantes, < 
En offrant a mes yeux, dans un meme portrait, I 
Ce qu'a pinſe Platon, ce que Caton a fait, 1 
Pour le Ciel, qui voit tout, matière peu commune, 
Un Heros, qui lui ſeu] lutte avec la fortune, F 
Et qui, par ſon grand cœur V'Etat enchainé 5 5 
Ne tombe qu' avec lui, par fa chſite entrainé. I 
Dieux ! qui peut voir Caton, reſſerre dans Utique , L 
2s debris du Senat former la Republique , * 
Qu'il n' chauffe ſon coeur de la meme vertu Si 
Qui ſoutint ce Heros par le ſort abattu? | R 
Dans chacun de ces faits une ame grande & belle P. 
Trouve un motif à ſuivre un ſi parfait modele. D 
Peut-on le voir nager dans fon fang precieux, Cc 
Sans briguer un trepas ſi grand, fi glorieux ? D 
Quand du cruel deſtin Ceſar indigne idole D 
Mit I'Univers conquis au pied du Capitole, : | ki 


Son triomphe éclatant, de Rois captifs ſuivi, 


—— 
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Charma l' œil curieux du Citoyen ravi; 

Mais, voyant de Caton la vene able image 

Orner honteuſement ce pompeux eralage , 

Rome entière eut horreur d'un triomphe inhumain, 

Et pleura dans Caton le dernier vrai Romain. | 
Tout fut morne, abattu; Von eat dit qu'un miracle 
Sous un nuage Epars couvrit tout le ſpectacle; 

Da ſuperbe Vainqueur on ne vit plus le char ; 

Et Caton detourna tous les yeux de Ceſar, 

Des ſenſibles Romains, Anglois, ſuivez les traces; 
Reſpecteꝛ la vertu qu'accablent les diſgraces; 
Appren:z-le a la fin: la tendre Humanite 
Du ſublim mérite eſt l'appui reſpecdèé. 

Deèvouès au bon-ſens , eloignons du Theatre 

Un He m2 a reux que le Peuple idolatre, 

Si, d'un ceil mepriſant , un autre Caton vit 
Rome apprendre les Arts du Grec qu'elle aſſervit, 
Par de nobles efforts. affranchiſſons la Scene 

De empire honteux dune etrangere veine: 
Craignons ou dèdaignons Vemprunter nos ſuecès, 
Des airs de Italie, ou des Vers des Francois; 

De notre propre fond tirons des Tragédies, 


Qui, meme de Caton pourroient Ctr2 applaudies. 
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EPILOGUE 
D ESTINE POUR 


MADEMOI SELLE OLDFIELD > 
1 


LA JEANNE SHORE 
DE M. ROW E. 


Qon prodige, que notre Femme galante trouve 
grace auprès de ſon ſexe! Vous pouviez, Meſ- 
dames, detourner la tète en minaudant, lorgner 
a travers Veventail , garder un profond ſerieux , & 
vous ecrier : la Piece eſt paſſable; — mais cette 
Etrange creature, —cette Jeanne Shore; — non, 
il n'eſt pas poſhble—. Je deteſte tellement une 
Femme fans mœurs —. Comme un ſot en frot- 
tant ſon front fterile , remercie ſon etoile de ne 
Vavoir pas fait bete ; ainſi vous entendrez une 
Femme palante dire a fa ſœur: «Ma chere,, a 
>» quo1 vous expoſez-vous; dans quels étranges 
„ exces allez-yous donner y? Mais raillerie a part 
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les Femmes pardonnent toujours au fond du cœur; 
& ſi la maudite coutume ne nous gitoit , nous 
ferions les meilleurs choſes du monde. Il y a des 
gens, Jen conviens, qui parlent d'une maniere 
diffèrente; ils content que les Femmes vertueuſes 
portent envie a celles qu'elles tympaniſent, & 
que tout le bruit qu'elles font, decele le feu qui 
les deyore ſecrettement; elles pechent dans quel- 
que reduit cache de l'ame; elles entaſſent conti- 
nuellement, avec la delicatefſe la plus ſcanda- 
leuſe, des vices ſur des vertus. Cette ſainte Dame, 
qui damne les foibleſſes de la chair, deſole ſes Do- 
meſtiques, ou ſe gorge de bonne chere avec ſon 
Chapelain. Voulez-vous avoir de bonnes nuits & 
d'excellens diners? tenez table avec les Saintes . 
& couchez avec les Péchereſſes. 

Au reſte, fi notre Auteur a mis fur la ſcene 
une Femme, dont les mœurs dereglees ont quel- 
que choſe de choquant, il en offre un ample de- 
dommagement dans la bonte du mari qu'il lui 
donne. Il le repreſente doux, dèbonnaire & tendre; 


& certainement il peut bien y avoir des - Hommes 


d'un auſſi bon naturel. Les anciens pardonnoient 
exemplairement l'infidélitè; & le ſevere Caton 
meme n'etoit pas un Epouxintraitable. Plutarque, 
quia ecrit {a vie, nous raconte qu'il aimoit tendre- 
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ment ſa Femme; & cependant ſi un Ami en avoit 
beſoin, il la recommandoit pour ſa fecondite ſin- 
gulière. Il en eſt peu qui feroient ici ſcrupule de 
preter une Femme; mais dites- moi, de grace, qui 
de vous tous la reprendroit? Quelque reproche 
que notre theatre puiſſe faire au Chef des Stoi- 
ciens, ce Mari d'une patience vraiment Stoique, 
etoit pourtant digne de gloire. Cet homme avoit 
du courage; il etoit Philoſophe ; & il aimoit ſon 
pays —. Cela eſt vrai; mais que vous importe? 
Ces exemples extraordinaires ne furent jamais 
faits pour vous, au- lieu qu'en qualité de C** 
complaiſant, il peut inſtruire la Ville. Il y a ici 
pluſieurs honnètes Gens qui copieront Caton , 
quoiqu'ils n'ayent jamais vu une Epee nue, ou 
jerte les yeux ſur Platon. Apres tout, fi vous re- 
gardez comme une inſulte, que la Maitreſſe d'E- 
douard s' tale ainſi en votre preſence, qu'on vous 
donne un ſpectacle de chair & de ſang, qui, dans 
tout le refte, eſt fi impudemment bon. Ma foi ! 
que toutes les honnetes Femmes accourent ici, 
& qu'elles écraſent la Courtiſanne. 
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IMITATION 
D'UNE EPITRE 


DE M. POE 


A une jeune Perſonne , ſur ſon depart pour la 


Campagne, 


P AR l'ordre d'une Mere, a la fleur de vos ans, 
Corine, il faut quitter la Ville pour les Champs, 
Dans le tems ou vos yeux commencent a comprendre 
Comment par les regards les cœurs ſe font entendre : 
Quand vous en ignore: le trouble & le danger, 
D' un attrait ſi charmant il faut vous degager , 

Et quitter ſans retour Amant qui vous adore , 

Apres un doux baiſer qu'il vous derobe encore. 
Abandonner le Cours, le Bal, & les Concerts, 

Pour un Chateau gothique , & des Jardins deſerts! 
Diner juſte a midi! ſe coucher a dix heures! 

N'avoir pour paſle-tems, dans ces ſombres demeures , 
Que des Nœuds, du Caſe , des Romans, un Miroir; 


d' y parer ſans projet, deſirer ſans eſpoir, 
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| Quel état a quinze ans! Quoi ! n'avoir pour reſſource 
Qu'un Campagnard voiſin pret à finir ſa courſe, 

Ou ſon Fils fier & ſot, dont le triſte entretien 

Eſt de vanter ſon nom, ſon fuſil & ſon Chien; 

Qui mele a tout propos de grands eclats de rire , 
Vous baiſe bruſquement , promet de n'en rien dire; 


A table fait Vamour en pouſſant vos genoux, 


Et qui, hors ſon cheval, n'aime rien tant que vous! 


Les ſonges quelquefois , charmant votre retraite , 
Vous peindront les objets que votre cœur regrette z 
Et votre ſouvenir yous rendra dans ces lieux 
Le ſpectacle brillant qui plaiſoit a vos yeux: 

Des Comtes, des Barons, des Ducs imaginaires 
Paſſeront devant vous dans vos Bois ſolitaires; 
Vous croirez leurs regards fixes ſur vos attraits z 
Mais au reveil le jour confondant ces portraits, 
Vous les verrez bient6t s eteindre & diſparoitre; 
Au fond de votre cœur vous ſentirez renaitre 
L'ennui, le deſeſpoir, la foule des deſirs: 


Ainſi ſe detruiront vos honneurs, vos plaiſirs. 


Tel eſt de votre Amant le deftin deplorable : 
Lautre jour, pour charmer la douleur qui m'accable, 
Mon eſprit 6gare sen vola pres de vous; 


Pour jouir plus longtems d'un entretien ſi doux, 


2 
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Je cherchai dans le Bois un ſejour plus tranquiile, 
Quel malheur ! auſſi-töt un facheux de la Ville 
Frappa ſur mon epaule , & rappella mes ſens; 
Corine! ſans pitiè pour mes tendres accens, 
Votre Ombre diſparut; tranſporte de colère, 

Je maudis I'Importun qui m'dta ma chimère; 

Et reſtai , comme vous, plonge dans le chagrin 


D'avoir ſubitement vu changer mon deſtin, 
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LA PRIE R E 
UNIVERSELLE (5). 
DEO O PTIMO MAXIMO. 


P E RE de l' Univers, toi que le Saint, le Sau- 
vage, & le Sage ont adore dans tous les liccles, 
& dans tous les climate, Jchova, Jupiter, Sei- 
gneur. | | 


Supreme & premiere cauſe, tu caches ta di- 
vine eſſence a mes yeux, & ne me fais connoitre: 
que mon 1gnorance & ta bonte. 


Cependant au milieu des tenebres , tu m'as: 
fait diſcerner le bien du mal; & par ua accord 
impenetrable , | tu enchaines la nature, en me laiſ- 
ſant la liberté. 


Apprends-mo a fuir plus que l' Enfer ce que la 


— 


(1) Pope, foupconne injuſtement d'avoir voulu favoriſer 
le Fanatiſme & le Naturaliſme, dans ſon Eſſai ſur l ons 
fit cette Prière pour ſe aides. 


if 
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conſcience m'interdit; & à preferer au Ciel meme 
ce qu'elle m' ordonne. | 


Que je ne rejette pas les dons de ta bonte. Re- 
cevoir, celt payer tes bienfaits; jour, c'eſt t'o- 
beir. 


Ne permets pas neanmoins que, par un teme- 
raire orgueil, je borne tes ſoins paternels dans le 
cercle ctroit de cette terre, ou que je te regarde 
comme le Dieu de Thomme ſeul, lorſque je ſuis 
environne de tant de mondes. 


Que cette main foible & indiſcrette wait pas 
l'audace de lancer ton tonnerre, & de devouer 
a un anathème eternel ceux que je crois tes enne- 
mis. 


Si je marche dans les ſentiers de la verite, affer- 
mis mes pas; & ſi je m'egare, inſtruis mon cœur 


* 


a te trouver. 


Preſerve - moi du fol orgueil & du murmure 
impie ; que je fois auſſi content de ce que ta Sa- 
geſſe refuſe , que de ce qu'accorde ta Bonté. 


Apprends-moi a ſentir les maux d'autrui, & 4 
cacher les fautes dont je ſuis temoin. Donne a 
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mes foibleſſes la meme compaſhon que je donne 
à celles des autres. | 


Quelque petit que je ſois à tes regards, c'eſt 
pourtant ton ſouffle qui m' anime. Oh! daigne 
me guider, ſoit que je vive, ou que je meure 
aujourd'hui. | 


Que je mange mon pain en paix durant ce jour. 


Tu ſais fi de tout ce qu'il y a ſous le Soleil, quel- 
qu' autre choſe me convient, ou non; & que ta 
volontè ſoit faite. 


Pere de I'Univers! a qui Peſpace entier ſert de 
Temple, & dont la Terre, la Mer , & les Cieux 
font I'Autel; que tous les Etres celebrent ta gloire! 
| Recois les hommages & Vencens de tout ce qui 
reſpire, 


Ne 
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LA PRIER E 
UNIVERS ELLE, 
TRADUITE PAR M. LE Fm pg P 


DEO OPTIMO MAXIMO. 
7 

| O T o1 que la raiſon, que Vinſtin& meme adore 

Souverain Maitre & Createur 

De tout I Univers qui t'implore, 


Jehova, 1 upiter, Seigneur! 
II. 


Source, Cauſe premitre, Etre incomprehenſible , 
Que je ſuis borne deyant toi ! 
Ta bonte ſeule m'eſt viſible; 


Le reſte eſt un cahos pour moi. 
LIT. 
Mais le bien & le mal, dans cette nuit obſcure ; 
Dependent de ma volontée; 
Et tu gouvernes la Nature, 


dans enchainer ma liberté. 
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IV. F A 


N*<coutons ſeulement que notre conſcience ; 
Elle nous rend le bien plus cher 
Que le Ciel, qui le rècompenſe; 
Le mal plus affreux que ! Enfer (1). 


V. 


Empeche que mon cceur de tes dons efficaces , 
Ne rejette les heureux fruits ; 
Recevoir, c'eſt payer tes graces : 
Je tobeis quand je jouis. 
VI. 
Mais ceſſons de penſer qu imperceptible atome 
Notre terre borne ta loi; 


N'es- tu pas ſouverain de Homme ? 


Tant d'autres Mondes ſont à toi. 


— 


(1) Note du Traducteur. C eſt le ſens preſque litteral de PAnglois. 
Mais n cit-ce point exiger trop de perfection dans les ſentimens de 


Homme? Le Traductcur ayoit cru d'abord pouycir modifier ainſi 
cette penſce ; | | 1 
Ma conſcience eſt libre; & ce Tuge ſevere 
NMe regle pas mes ſentimens 
Par le de ſir ſeul du ſalaire, 
Ni par la crainte des tourmens. 


VII. 


85 
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Faut-il qu'un vil Mortel oſe venger Dieu meme , 
Que tes foudres lui ſoient remis, 
Et qu'il prononce Vanatheme 


Sur ceux qu'il croit tes ennemis ? 
VIIL 


Si je marche avec toi, fais-moi la grace entière 
De te ſuivre juſqu'a la fin; 
Si je m'egare , ta Jumiere 


Doit me conduire au bon chemin. 
1 


Quelques biens qu'a mon cœur ta Sageſſe denie , 
Ou que m'accorde ta bonte ; 
Sauve-moi du murmure impie 


— 


Et de la folle vanite. 
X. 
Fais que de mon Prochain je plaigne les ſouffrances. 
TIuooujours lent à le condamner; 
Et pardonne- moi mes offenſes 


Pour mieux m'apprendre a pardonner. 


Tome IF, Cc 
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XI. 


Mais ils ſont l' Cuvre de tes mains: 


Tout retrace aux Mortels le nèant de leur &tre : 
Sois leur guide autant que leur Maitre, 


Juſqu'au terme de leurs deſtins, 
XII. 
Que le pain, que la paix ſoient ici mon partage; 
JVattens que ton auguſte choix 


Des autres biens fixe l'uſage; 


Tes volontès ſeront mes loix. 
XIII. 


Ton Temple eſt en tous lieux; tu remplis la Nature; 


fwd mb Sa oa 


Tout I'Univers eſt ton Autel ; 


Rien ne vit, n'exiſte, ne dure, 


Qui ne t' offre un culte eternel, 


& 


DIVERSE. 


LE CHRETIEN 
MOURANT 
A SON AME (71), 


O D E. 
. 


en Etincelle d'une flamme celeſte, quitte 
cette enveloppe mortelle. Jouet de la crainte , de 
Feſperance, & de la douleur, il eſt tems que tu 
triomphes de la Nature a ton tour, & que tu t'e- 
leves vers les regions de la Vie, ESR, 


Ik 


Ecoute ce que diſent ces Anges; viens, chere 
Sœur, viens. Je ne me connois plus! Mes ſens 
ſe troublent ; ma vue $'eteint; mes eſprits $'E- 


— 


(1) Cette Ode, qui eſt une imitation du langage qu'A- 
drien tint a ſon ame, un peu avant que de movrir , eſt auſſi. 
ſuperieure en ſublimite a Toriginal , que la Religion Chre- 
tienne Teſt au Paganiſme. 
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chapent; je ceſſe de reſpirer. Quoi ! mon Ame! 
eſt-ce-la mourir? 


11 I. 


La Terre fuit, elle diſparoit ; le Ciel s'ouvre a 
mes yeux; mes oreilles ſont frappees du chant 
des Seraphins ; pretez-mol1 , prètez-moi vos alles. 


Je m'elance d'un vol rapide. O tombeau ! ou eft 


ta victoire? O mort! ou eſt ton aiguillon ? 
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Extraites de  Annee Litteraire 1754, Tome FT, 


Page 2103. 


Ce 3 


AVERTISSEMENT 
DU TRADUCTEUR 


J E parcourois en dernier lieu les Cuvres de Pope; & 

Je trouvai, d la fin d'un de ſes volumes, des Penſees 
ſur divers ſujets. Comme elles ſont en petit nombre, 
perſonne ne S eſt aviſe de les traduire; mais elles 
mont paru d'un caractère ſi vrai, fe original, fe 
propre d peindre le genie Anglois, & particuliere- 
ment celui de Pope, que je me ſuis amuſe d les 
rendre en Frangois ; je n'ai retranche que celles 
qui mont paru trop communes. 
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DE POPE: 
Un Sot eſt plus affaire que l'Abeille la plus 


diligente. De tels inſtrumens ſont pourtant neceſs 
ſaires aux Pol'tiques. Il en eſt peut- etre des Etats 
comme des Horloges, qui demandent plufieurs 
poids de plomb pour aider & pour rendre regulier 
le mouvement des parties les plus delièes & les 
plus nèceſſaires. —_ 


La modeſtie ne peut jamais produire que de 
bons effets, & par rapport a nous-memes , & 
vis-a-vis du Public. Un Homme, qui pretend à 
peu , vit tranquile; un Glorieux, au contrane , 
eſt continuellement dans la gene pour paroitre ce 
qu'il n'eſt pas. Si nous avons du gene & des ta- 
lens, notre modeſtie eſt ce qui le prouve le mieux 
aux autres; ſi nous ſommes depourvus de lumie- 
res & d'eſprit, notre modeitie eſt encore le 
meilleur moyen de cacher ce qui nous manque 
de ce cote-la.. Car, de meme que la pudeur peut 
quelquefois faire prendre une Fille publique pour 
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une honncGte Femme, ainſi la modeſtie peut faire 


prendre un Sot pour un Homme d'eſprit. 


Excuſer dans nous-memes les ſottiſes que nous 
ne pouvons ſouffrir dans autrui, c'eſt aimer mieux 
etre ſor ſoi-meme , que de voir les autres tels. 


Un Homme ne devroit jamais rougir d'avouer 
qu'il a tort; car, en faiſant cet aveu, c'eſt comme 
8 difoit qu'il eft plus ſage aujourd'hui qu'il ne 
Fetoit hier. | 


Le meilleur moyen de prouver les lumieres & 
la nettete de ſon eſprit, c'eſt de convenir de ſes 
d{fauts ; de meme qu'un ruiſſeau qui decouvre la 
bourbe qu'il a au fond, nous montre mieux 
la tranſparence & la purete de ſes eaux. 


Nos paſſions ſont comme des acces de fievre 
ardente. Quoiqu'elles nous rendent plus forts 
dans le moment meme de Pacces, cependant elles 
nous rendent plus foibles apres. 


Ce que Ciceron dit de la guerre, peut s'appli- 
quer a la diſpute. La guerre devroit etre toujours 


tellement menagee, qu'on fe ſouvint qu'elle n'a 
pour but que la paix. Mais, generalement par- 
lant, les vrais Diſputeurs ſont comme les vrais 
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Chaſſeurs, dont tout le plaiſir eſt dans la pour- 
ſuite. 


Ceux qui ſont continuellement occupes à ob- 
ſerver les actions des autres, reſſemblent à ceux 
qui ſont toujours hors de leur maiſon, & qui vont 
dans celles d'autrui, ou ils arrangent tout, tandis 
que la leur tombe en ruine. 


Les Vieillards, qui vantent continuellement le 
palle, voudroient preſque nous perſuader qu'il 
n'y avoit point de Sots de leur tems; mais mal- 


heureuſement ils ſont reſtes pour prouver le con- 
traire. 


Il faut de nsceſſitè on ſe moquer du Monde, 
ou ſe facher contre lui. Si nous nous en moquons , 
on dit que nous ſommes orgueilleux; ſi nous nous 
fachons, on nous accuſe de miſantropie. 


Le Monde ſe ſcandaliſe ſi Pon rit de quelque 
Evenement qu'il regarde comme tres-ſerieux. Sup- 
poſons que jaie demain la tète tranchèe, & que 
tout le Monde en parle, ne puis-je pas en rire , 
& penſer que voila bien du bruit pour une tete? 


Le plus grand avantage qu'il y ait a paſſer pour 
un Be-Efprit, eft que ce titre nous donne une 
_ pleine liberte de faire impunement des ſottiſes. 
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_ Toutes les fois que je trouve beaucoup de re- 
connoiſſance dans un Homme denue des biens de 
la fortune, je tiens pour certain que, $'ll ctoit 
riche , il ſeroit auſſi genereux qu'il eſt reconnoiſ- 
fant. 


Les fleurs de Rhetorique, dans les Sermons & 
dans les Diſcours graves, ſont comme les fleurs 
bleues & rouges dans un champ de bled. Elles 
font agreables a ceux qui n'y viennent que pour 
S'amuſer , mais nuiſibles a celui qui veut tirer du 
profit de ſa moiſſon. 


* 


Celui qui dit un menſonge ne ſent pas le travail 
qu'il entreprend; car il faut qu'il en invente mille 
autres pour ſoutenir le premier. 


Donner des conſeils n'eſt ſouvent que Sattri- 


buer le privilsge de dire foi-meme des ſottiſes, 
ſous pretexte d'empecher les autres d'en faire. 


Un Homme qui ſe mtle toujours des affaires 


des autres, reflemble a celui qui obſerve trop 


curieuſement le travail des Abeilles: : 11 en eſt {ous 
vent pique pour fa curioite. 


Un Homme extremement occupe peut parler 


* 
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de la Philoſophie ; celui qui n'a point d' affaires 
peut la pratiquer. 


— 


II y a pluſieurs Solitaires qui ont quitte le 
Monde, ſeulement comme Eve quitta Adam, 
pour aller converſer en particulier avec le Diable. 


Toute la difference qu'il y a entre ce qu'on 
appelle bonne Compagnie & Compagnie ordi- 
naire, eſt que les mèmes choſes ſe diſent dans 
une petite Chambre, ou dans un grand Salon, 
à une petite table ou à une grande, devant deux 
chandelles ou devant vingt bougies. 


Deux Femmes deviennent rarement intimes , 
fi ce n'eſt aux depens d'une troiſième. Elles $u- 
niſſent entr'elles comme les Rois de Vancien tems 
ſe liguoient entreux. Ils ſacrifioient quelque pau- 
vre Animal pour prelude de leur alliance: de 
meme deux Femmes, apres avoir mis en Pieces 
quelqu' une de leur ſene, s'uniſſent d'une vive 
amitié. 


Faire emplette de Livres, qu'on eſt incapable 


d'entendre & de gouter , les acheter ſeulement 


parce qu'ils ont été mis au jour par un Auteur 


celebre, c' eſt comme fi un Homme achetoit des 
ö 
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habits qui ne lui iroient pas, par la raiſon que 
ces habits ont ete faits par un fameux Tailleur. 


Il eſt auſſi offenſant de parler avec eſprit quand 
on eſt avec des Sots, qu'il ſeroit impoli de parler 
a Foreille. Le Sot eſt Egalement bleſſè de ces deux 
choſes, parce qu'il ignore également ce qu'on 


dit. 


Les vieilles Gens ſont comme les vieilles Chro- 
niques, pour la plupart. Elles renferment des 
TECItS ennuyeux, mais vrais, du tems paſſe, & ne 
valent la peine d'etre conſultees que pour cela. 


L'eſprit de la converſation n'eſt autre choſe 
que la promptitude, la vivacite des penſces & la 
facilite de Vexpreſſion, ou, pour parler le langage 
des Sages-Femmes, une conception prompte & 
une delivrance aiſce. 2 55 


Nous devrions menager nos penſces dans nos 


Poëmes, comme les Bergers en uſent avec les 
fleurs, lorſqu'ils compoſent une Guirlande. IIs 
choiſiſſent d'abord les plus belles; enſuite ils les 
mettent à la place qui leur convient; de ſorte 
qu'elles donnent du luſtre a chaque autre. C'eſt 
ainſi que les plumes, dans les Couronnes Indien- 
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nes, ſont tellement arrang&es, que chacune re- 
Aechit, ſur fa voiſine, une partie de fa couleur 


& de ſa beaute. 


Comme de beaux Enfans font plus de tort a un 
Pere laid, que des Enfans laids eux-memes, parce 
qu'alors ils lui reſſemblent, de meme de belles 
penſèes, employees par un méchant Ecrivain , 
lui font plus de deshonneur , que ſes propres pen- 
ſees mauvaiſes. Quand nous rencontrons un Pau- 
vre ſuperbement vetu, nous voyons evidemment 
que ſes habits ne lui appartiennent pas. 


Faites lire vos Ouvrages a vos Ennemis, fi 
vous voulez les corriger; car votre Ami eſt telle- 
ment un autre vous-meme, que ſon jugement ſe 
rapportera au votre. 


Les Femmes regardent les Amans du meme 
eil que des Cartes. Elles s'en ſervent pour jouer 
pendant quelque tems; & lorſqu'elles ont gagne , 
elles les jettent, en demandent de neuves, & 
ſouvent perdent, avec ces neuves, tout ce qu'elles 
avoient gagne avec les vieilles. 


Une Femme galante traite les Hommes comme 
un habile Joueur d'Echets en uſe avec ſes Pions. 
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Elle ne s'attache pas aſſez a un ſeul, pour ravoir 
pas Il ſur un autre qui pourroit lui procurer 
de plus grands avantages. 


Les Femmes ſont comme des Enigmes, &, 
en general , elles ont cela de commun avec les 
Enigmes, qu'elles ceſſent de plaire apres qu'on 
les a devinees. 


Un Homme qui voit une belle Femme n'a pas 
plus de raiſon de ſouhaiter d'etre ſon Mari, qu'un 
Homme qui auroit admire les pommes d'or du 
Jardin des Heſperides , en auroit eu de delirer 
d'ètre le Dragon qui les gardoit. 


Le mot d'honneur dans la bouche d'une Fem- 
me, eſt comme le mot de probite dans celle 
d'un malhonnete Homme. Ces mots ſont toujours 
les plus employès par ceux, en qui la choſe eſt la 


plus ſuſpecte. 


Ce qui eſt generalement regarde comme vertu 
dans les Femmes, eſt bien different de ce que 
Pon regarde comme tel dans les Hommes. Ce 
qu'on appelle une Femme vertueuſe, feroit un 
Homme bien mediocre. | 


Une Famille reſt, le plus Touvent „qu'une 
republique de Gens qui cherchent a ſe nuire. Les 
liens du ſang, ou de alliance, ne ſont autre 
choſe que des interets oppoſès qui ſe combattent. 
Le Fils ſouhaite la mort de ſon Pere ; le plus 
jeune des Freres celle de fon aine; Vaine regarde 
avec envie les dots de ſes Sceurs, & les donne 
a regret. Quand quelqu'un d'eux ſe marie, c'eſt 
une nouvelle ſource de diviſions & d'animoſites, 
Il n'y a rien de plus naturel & de plus raiſonna- 
ble, que de s'attendre a de pareilles ſuites ; & 
cependant je ne ſais pourquoi nous ſommes tous 
portes a croire qu'il n'y a de vrai bonheur, de 
vraie tranquillitè que dans le ſein des Familles. 


Il eſt impoſſible qu'un Homme de mauvais na- 
turel aime le bien public. Car comment pourroit- 
1] aimer un million d'Hommes, lui qui n'a jamais 
aime perſonne? 


II ne faut, pour rendre d'une ſeule Religion 
tous les Gens ſenſes & dèſintéreſſés, que les faire 
converſer enſemble tous les jours. 


Le moyen le plus court & le plus ſur d'ac- 
querir la reputation d'un Homme ſage & pru- 
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dent, c'eſt, lorſque quelqu'un vous dit ſon ſenti- 
ment, d'y ſouſcrire. | 


Les Gens qui meritent le moins qu'on leur 
rende ſervice, ſont ceux qui en demandent le 
plus, & qui importunent davantage. 


Les converſations les plus agreables ſont com- 
poſces de civilites & de fauſſetés. 


Quelques Gens ſe font une reputation d'eſprit, 
a cauſe d'une certaine gaiete Etourdie , qui ne 
merite pas plus le nom d'eſprit que l'yvreſſe. 


Quiconque a flatte ſon Ami avec ſucces , doit 
ſe regarder comme un malhonnete Homme, & 
Aon Ami comme un Sor. 


On peut voir le peu de cas que Dieu fait des 
richeſſes, par les Gens a qui il les donne. 


Le cri general eſt contre Vingratitude ; mais ces 

clameurs ſont deplacees. Le cri general devroit 

etre contre la vanité. II n'y a que des malhon- 

netes Gens qui ſoient capables d'une ingratitude 
„ . hd . 7 f 

\ marquee & volontaire. Mais il n'y a preſque per- 

ſonne, qui ne penſe qu'il a fait plus que celui a 


qui 


ay 
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qui il a rendu ſervice ne meritoit; tandis que ce 
dernier, de ſon cote, croit qu'il a regu beaucoup 
moins qu'il ne lui Etoit du. 


La plupart des deciſions des Caſuiſtes, qui ne 
tendent qu'a multiplier les peches , peuvent ètre 
appellees des additions & des corrections aux dix 
Commandemens. 


Les Femmes, en general, aiment mieux les 
Tragedies que les Comedies. En voici peut-etre 
la raiſon : c'eſt que dans les Tragedies leur ſexe , 
pour Tordinaire, eft adore, deihe; au lieu que 
dans les Comedies il eſt tourne en ridicule. 


La reputation d'Avare s'acquiert plus par des 
economues dans de petites choſes, qu'en s'epar- 
gnant des depenſes conſidérables. Une legere 
ſomme par an exempteroit bien des Gens de la 
honte de paſler pour Avares. 


L'eſprit de quelques Perſonnes eſt comme une 
lanterne ſourde, qui ne ſert qu'a celui qui la 
porte, & qui n'ëclaire que ſon chemin. 


11 arrive quelquefois que les plus honnetes Gens 


ſont ceux dont la reputation eſt le plus en butte 
Tome IJ. 55 D d 


— — — w—odn noe I 


i — ̃ ———— * * 2 


ay. PENSEES 


— _ — 


* 2 


—U— 4 


aux traits de la calomnie : comme nous voyons 
communement que les meilleurs Fruits ſont ceux 
qui ont ete becquetes par les Oiſeaux & ronges 
par les Vers. 


Ce Peuple immenſe, qui accourt à la Capitale, 
eſt comme P'affluence des eſprits animaux au cœur; 
c'eſt une marque que le corps eſt en danger; que 
la conſtitution eſt menacee. 


Nous ſommes ſouvent ctonnes de voir des Gens 


qui ont fait les actions les plus baſſes, pleins d'or- 


gueil & de vanite. Nous ne faiſons pas attention 
que les remords d'avoir fait des baſſeſſes, & la 
honte d'en entendre parler, entrent dans la com- 
poſition de ce que nous appellons orgueil. 


Les Hommes les plus déciſifs ſont les plus cre- 


dules, puiſqu'ils ne s'en rapportent qu'a eux- 


memes, & qu'ils ne conſultent que leurs Flat- 
teurs les plus faux & leur Ennemi le plus mortel, 
qui eſt leur amour- propre. 


C'eſt une verite certaine, qu'on n'eſt jamais plus 
tranquille ni moins trompè, qu'en vivant avec des 
Gens d'un bon eſprit. Il en coùte beaucoup plus 
de peine pour etre admis & pour ſe conſerver 


419 
dans une mauvaiſe Compagnie que dans une 
bonne. Comme la mauvaiſe a plus de vanite que 
d'eſprit & de raiſon, il faut bien des ſoins pour 
lui plaire , & ce n'eſt pas une petite affaire, que 
d'entretenir un ſot en bonne humeur avec lui- 
meme & avec les autres, 


DE POPE 


Il en eſt des petites Ames comme des petites 
Bouteilles qui ont le goulot étroit. Moins elles 


renferment de liqueur, plus elles font de bruit 
en la repandant. 


On voit un grand nombre de Perſonnes capa- 
bles de faire une action ſage ; on en voit un plus 
grand nombre capables de faire une action pleine 


d'eſprit & d' adreſſe; mais bien peu ſont capables 


de faire une action genereule. 


Un Athce n'eſt qu'un Fou ridicule qui ſe moque 
de la Divinite. Un Hypocrite ſe fait un jeu plus 
grave & plus affreux de Dieu & de la Religion. II 
trouve plus aiſe de ſe baiſſer pour ſe mettre 5 
genoux , que de ſe lever pour faire une bans 
action; ſemblable a un impudent Debiteur , qui 
va chaque jour trouver ſon Creancier & lui parler 


familierement , ſans lui payer jamais ce qu'il lui 
doit. 


D d 2 


— 


add 


420 PENSEES DE POPE. 


Un Homme qui ſe trouve ſur le bord de Veau 
pour la paſſer, eſt entoure d'une multitude de 
Bateliers : chacun s'empreſſe autour de lui; chacun 
lui offre ſes ſervices ; enfin, il ſemble que toute 
affaire ceſſe en ſa faveur, & qu'on reſt occupe 
que de lui. Ce meme Homme, des qu'il eſt arrive 
a Pautre bord, ne cauſe plus de bruit; perſonne 
ne prend garde a lui; & on le laiſſe aller rout ſeul. 
Ceſt Pimage d'un Miniftre, lorſqu'il entre en 
place & lorſqu'il en ſort. 


PREFACE 
DES EUVRES 
DE SHAKESPEAR. 


J E n'ai pas deſſein d'examiner en critique les 
Ouvrages de cet Auteur, quoique ce ſoit Pocca- 
fion la plus favorable qu'un Ecrivain exack puiſſe 
ſaiſir pour former le jugement & le gout de notre 
Nation; car de tous les Pottes Anglois, on doit 
convenir que Shakeſpear offre le plus ample & 
le plus beau ſujet a la critique; c'eft celui qui 
fournit en plus grand nombre, & d'une manière 
plus frappante, des beautes & des defauts de toute 
_ eſpece. Mais cette diſcuſſion m'entraineroit trop 
au- delà des bornes d'une Preface, ou je ne dois 
rendre compte que du fort de ſes Ouvrages, & 
des alterations avec leſquelles ils nous ont été 
tranſmis. C' eſt pourquoi nous ne pallierons point 
les fautes qui ſont reellement les ſiennes; & nous 
le juſtifierons de pluſieurs autres dont il n'eſt 
point comptable. Si ce plan n'eſt guere propre a 
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porter les Critiques qui viendront après moi à lui 
rendre juſtice ſur un point, il pourra du moins 
les empecher de Paccuſer a faux ſur d'autres. 

Je ne puis toutefois me diſpenſer de faire men- 
tion de quelques beautes principales qui le carac- 
teriſent ; beautes qui , malgrè ſes detauts , Vele- 
vent juſtement au- deſſus de tous les autres Dra- 
matiques. Ce n'eft pas que ce ſoit ici le lieu propre 
de tracer ſon eloge ; mats je ne veux laiſſer echap- 
per aucune occation de le faire. | 
Si jamais Auteur merita le nom d' Original, 
c'eſt Shaketpear. Homere meme ne puiſa point 
fon art d'une maniere auth immediate dans les 
ſources de la Nature; cet art qui tiroit ſon origine 
des Egyptiens , ne put parvenir au Poëte Grec 
ſans quelque teinte de leur litterature, ou ſans 
montrer quelques veſtiges de la maniere des Mo- 
deles qui Pavoient precede. La Poëſie de Shakeſ- 
| Pear etoit, dans la realite, une inſpiration; il 

n'eſt pas tant Vimitateur, que VOrgane de la 
Nature; & il ſeroit moins juſte de dire qu'il a 
parls delle, que de convenir qu'elle a parlé 
par lui. | | 555 

Ses caraQteres ſont tellement la Nature elle- 
meme, que c'eſt une eſpèce d'inſulte de ne les 
appeller que des copies, Ceux des autres Pottes 
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ont une analogie conſtante ; ce qui fait voir qu'ils 
n'ont peint que d'apres les autres, & qu'ils ne 
faiſoient que multiplier la meme image. Mais 
dans Shakeſpear , chaque caractere eſt auſſi reel- 
lement individuel, pour ainſi parler , que ceux 
que Von retrouve dans la fociete ; il eſt egalement 
impoſſible d'en rencontrer deux pareils ; & ceux 
qui, par certains rapports, paroiilent les plus 
analogues, offriront une difference remarquable 
lorſqu'il s'agira de les comparer. A cette vie, à 
cette variete de ſes caractères, nous devons ajou- 
ter Part etonnant, avec lequel il les a ſoutenus, & 
qui eſt ſi marque dans toutes ſes Pieces de thea- 
tre, que ſi tous ſes recits avoient ete imprimès 
ſans les noms des Perſonnages, je crois qu'on 
eut pu les appliquer, ſans mépriſe, a chaque 
Interlocuteur. 

L'art d' mouvoir ne fut jamais porte dans un 
degre auſſi Eminent, & n'eclara jamais ſous tant 
de difterentes formes; avec tout cela, on voit 
qu'il excite les paſſions d'une maniere aiſce, ſans 
peine, ſans travail, & meme ſans nous laiſſer 
prevoir l'effet qu'il medite. Le cœur fe gonfle; 
& les larmes coulent toujours a propos. Nous 
ſommes ſurpris au moment que nous pleurons ; 
& cependant, apres y avoir re{lecht , on trouve 
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le ſentiment ſi juſte, que Von ſeroit ſurpris de n'a- 
voir pas pleure preciſement dans Finſtant ou les 
larmes ont coule. _ 

Combien n'eft-1I pas encore Etonnant qu'il faſſe 
naitre a ſon gre des paſſions directement oppo- 
ſees, comme la joie & la triſteſſe? On diroit que 
les ris & les pleurs ſont a ſes ordres; & qu'il les 
diſtribue a fon choix au Spectateur. Il ſaiſit avec 
la meme ſuperiorite, le ridicule & le ſublime 
dans la Nature humaine ; il regit en maitre les 
plus nobles ſenſations de Fame , auſh bien que 
ſes moindres foiblefles ; il inſpire les plus fortes 
Emotions & les ſentimens les plus frivoles. 

Ce n'eſt pas ſeulement dans Part d'emouvoir 
qu'il excelle, il n'eſt pas moins admirable lorſ- 
qu'il s'agit de reflechir, & de preſenter les reſul- 
tats de la froide raiſon. Ses ſentimens ne ſont pas 
ſeulement en general les plus judicieux & les plus 
convenables à chaque ſujet qu'il traite; mais, 
par un talent qui lui eſt propre, qui tient en 
meme - tems de la penetration & d'un heureux 
hazard, il ſaiſit preciſement ce point particulier, 
auquel chaque raiſonnement ſe concentre, ou 
dont la force de chaque motif depend. Cela eſt 
prodigieux de la part d'un Homme ſans éduca- 
tion, qui n'avoit point frequente ni connu ces 
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grandes ſcenes de la vie publique, objets ordi- 
naires de ſes reflexions ; de forte qu'il ſemble 
avoir connu le monde par une intuition inte- 
rieure ; avoir ſaiſi la nature humaine d'un-coup- 
d'œil; ètre, en un mot, le ſeul Auteur qui 
pourroit autoriſer une très- nouvelle Opinion; ſa- 
voir, qu'on peut naitre Philoſophe, & meme 
Homme du monde, auſſi bien que Potte. 

Il faut neanmoins avouer qu'avec tant de hau- 
tes qualites, il a preſque d'auſſi grands defaurs , 
& que, comme il a certainement mieux &crit, il 

a auſſi peut - Etre écrit plus mal qu'aucun autre. 
Mais je crois pouvoir rendre compte de ces dcfauts 
par différentes cauſes & circonſtances, ſans quoi 
1] ſeroit difficile d'imaginer qu'un genie auſh vaſte 
& auſſi eclaire, en put erre ſuſceptible. La reu- 
nion de tant d'inconveniens contre lui me ſemble 
auſſi ſingulièrement malheureuſe, qu'il eſt heureux 
& extraordinaire que tant de talens ſi Varies, & 
meme contraires, ſe ſoient rencontres dans un 


ſeul Homme. | | 

On conviendra que, de tous les genres de pro- 
ductions, les Pieces dramatiques ſont plus parti- 
culièrement deſtinees a plaire au Peuple, & que 
leurs ſucces dependent plus immediatement des 
ſuffrages du Vulgaire. On ne s'etonneradone point 
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que Shakeſpear n'ayant, dans ſon debut, d'autre 
objet que ſa propre ſubſiſtance, bornat ſes efforts 
a flatter le gout dominant. La lie de la Nation 
formoit le grand nombre des Spectateurs; & con- 
ſequemment c'ctoit de cette claſſe que le Poëte 
devoit tirer ſes tableaux: auſſi rrouve-t-on que 
non-ſeulement ſes Drames propres, mais preſque 
toutes les anciennes Comedies, placent la ſcene 
parmi les Artiſans & le ſimple Peuple ; les Pie- 
ces, meme hiſtoriques , ſont ſtrictement calquees 
ſur les vieux Contes, ou les petites Traditions du 
Vulgaire. Dans la Tragédie, rien ne cauſoit plus 
fiirement de la ſurpriſe & de Ladmiration, que des 
faits & des incidens étranges, inattendus, des 
hyperboles outrées, du galimathias, des expreſ- 
ſions emphatiques, des rimes pompeuſes, & une 
verſification ronflante. Dans la Comè die, ill falloit, 
pour plaire, de plattes bouffonneries, de viles 
_ obſcenites, & des plaiſanteries groſſières & tri- 
viales. Cependant le genie de I Auteur s'eſt ſou- 
tenu au milieu de ces défauts, & s'eſt eleve au- 
deſſus de ſon ſujet; il reſſemble, dans ce cas, à 
un Prince de Roman qui s'eſt deguiſe en Payſan 
ou en Berger: une certaine grandeur, & des traits 


d'eſprit qui eclatent de tems en tems, manifeſtent 


Felevation de ſa naiſſance & ſes belles qualites. 
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On peut ajouter que non- ſeulement le gros des 
Spectateurs n'avoit aucune notion des regles de 
Art d'ecrire; mais que le nombre de ceux qui ſe 
piquoient de gout & de delicateſle , dans les rangs 
ſuperieurs, fut fort petit, juſqu'a ce que Ben 
Johnſon mit a la mode l Art de la Critique. Il n'y 
parvint cependant pas ſans difficulté, comme il 
paroilt par les legons frequentes , ou plutòt les de- 
clamations qu'il fut oblige de mettre a la tete de 
ſes premicres Pieces , pour ecarter Vobſtacle du 
prejuge dominant, & donner du bon ſens aux 
Spectateurs. On ne $'etoit pas encore imagins 
d'ecrire {ur le modele des Anciens; les Tragedies 
n'etoient que des Hiſtoires dialoguces; & dans 
les Comedies, on ſuivoit le fil de quelque Conte, 
tel qu'on le trouvoit, ſans y rien changer, & avec 
autant de bonne- foi, que s'il ſe fut agi d'une Hiſ- 
toire veritable. 

C'eſt pourquoi juger Shakeſpear par les règles 
d'Ariſtote, ce ſeroit faire le proces a un Homme 
par les Loix d'un Pays, lorſque Pacte s'eſt paſſé 
ſous une autre Legiſlation. II ecrivoit pour le 
Peuple; & d'abord il ne regut aucun encourage- 
ment des ordres ſupérieurs; il n'ëtoit donc pas 
dans le cas de pretendre a leur plaire; il ne regut 
aucun ſecours de la part des Savans qu'il ne con- 


; 


— — _ - 


428 


PREFACE 


— 1 


noiſſoit pas; il n'avoit point été eleve dans la 
connoiſſance des beaux modeles de PAntiquite, 
qui inſpirent Vemulation & le goùt: en un mot, 
il n'avoit en vue ni la reputation, ni ce qu'il 
plait aux Potetes d'appeller I'Immortalite : quel- 
ques-uns de ces motifs , ou tous enſemble, ont 
encourage la vanite, ou anime Vambition des 
autres Ecrivains. 

Obſervons cependant que lorſque ſes Pièces 
eurent merits la protection du Prince, & que le ſuf- 
frage de la Cour eut ſuccede aux applaudiſſemens 
de la Ville, les Ouvrages qu'il donna dans cette 
pcriode, ont un ton bien ſuperieur a celui de ſes 


premiers Eſſais. Les dates de ſes Pièces prouvent 


aſſez, qu'elles ſe perfectionnoient à meſure que 
ſon reſpect pour les Spectateurs augmentoit; & 
je ne doute nullement de la verite de cette re- 
marque a Vegard de tous ſes Drames ſans excep- 


tion, comme on le prouveroit ſans peine, ft 
nous en avions les anciennes Editions, par leſ- 


quelles on pit fixer la date exacte de chaque 
Piece , & le moment precis ou il ecrivoit pour la 
Ville ou pour la Cour. | 

Une autre obſervation qui doit entrer dans Pap- 


preciation de ſes Ouvrages, & ce n'eſt pas la 


moins conliderable , c'eſt que I Auteur Etoit Co- 
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medien, qui, par cette raiſon, ſuivoit le juge- 
ment de la Troupe dont il étoit Membre. Les 
Acteurs ont toujours eu des regles ſpeciales pour 
eux, bien difterentes de celles d' Ariſtote. Comme 
c'eft le grand nombre qui les fait ſubſiſter, ils 
n'ont d' autre principe que celui d'intéreſſer le 
gout actuel, & de &accommoder a Veſprit à la 
mode, conſideration qui borne leur diſcernement 
à d*<troites limites. Ils ſont auſſi bons J uges dans 
cette matière, que les Tailleurs le ſont de ce qui 
eſt gracieux ; & en conſequence on doit convenir 
que la plupart des fautes de Shakeſpear ſont moins 
Feffet du faux goùt du Poëte, que celui du juſte 
diſcernement de PAGeur. 

Quelques-uns s'imaginoient bien louer Shakeſ- 
pear , en remarquant qu'il n'avoit preſque jamais 
efface une ligne : ils ſemoient cette anecdote 
avec art, comme on le voit dans les Decouvertes 
de Ben Johnſon, & par la Preface d'Heminges 
& de Condell pour la premiere édition in-folio; 
mais, dans la realite, rien ne fut jamais plus mal 
fonds que ce bruit , qui a cependant prevalu; & 
meme au contraire il y a des preuves inconteſta- 
bles, qui en dEmontrent la faufſete : par exemple : 
il fit une nouvelle copie de ſa Piece des Femmes 
de Windſor en bonne humeur ; ſon Henri VI fur 
d' abord public ſous le titre de Diſpute d' Tork 
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& de Lancaftre ; il retoucha extremement ſon 
Henri V; & Hamlet fut preſque augmente de 
moitié; & ainſi de pluſieurs autres productions. 
L'opinion generale on Von eſt, que Shakeſpear 
navoit point de littèrature, ne me. paroit pas 
mieux fondee. On auroit pu faire egalement ſon 
loge par cette circonſtance , a laquelle certains 
Critiques ont auſſi peu judicieuſement attribue ſes 
fautes ; car cette remarque , fut-elle vraie, ne 
regarderoit qu'une partie de ſes defauts, qui, 
pour la plupart, ne ſont point proprement des 
defauts, mais des exces qu'il ne faut pas imputer 
à ſon ignorance, mais à un manque de jugement; 
ou plutot (& cette deciſion ſera plus equitable) 
c' eſt qu'il s accommodoit au peu de jugement des 
Spectateurs. Quant au mauvais choix du ſujet , 
aux fauſſes penſèes, aux expreſſions forces, & 
aux incidens mal conduits, &, fi toutes ces 
inẽxactitudes ne peuvent s'attribuer aux cauſes ci- 
deſſus mentionnees, il faut s' en prendre au Poëte 
meme; & je ne ſaurois qu'y faire. Je crois ce- 
pendant que le double déſavantage d'ètre oblige 
de plaire a la lie du Peuple, & de vivre iſoléè de 
Ia bonne Compagnie, paroitra plus, que ſuffiſant 
pour arreter & egarer le plus grand Genie du 
monde; & meme , en pareil cas, plus il ſeroit 
modeſte, plus il ſeroit en danger de ſe ſoumettre 
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& de ſe conformer a PT'avis des autres contre ſes 
propres lumieres, 


Shakeſpéar n'avoit, dit-on , point de littera- 
ture; c'eſt un article ſur lequel je dois un peu 
plus m'etendre. Il y a, ſans contredit, une grande 
cifterence entre Verudition & la connoiſſance des 
Langues. Je ne puis decider juſqu'a-quel point il 
etoit ignorant a ce dernier égard; mais il eſt 
prouve qu'il avoit au moins une vaſte lecture, 
quand meme on ne voudroit pas appeller cela de 
Ferudition. I importe peu, lorſqu'un Homme a 
des connoiſſances, qu'il les poſſede dans une 
Langue ou dans une autre. Il eſt evident qu'il 
avoit quelques notions de la Phyſique, de la 
Mechanique , de VHiſtoire ancienne & moderne, 
& de la Mythologie; il paroit tres-au fait des 
Coutumes, des Ceremonies & des Mceurs de 
FAntiquite. Dans Coriolan & Jules Cefar, il a 
peint avec exactitude non-ſeulement Peſprit , mais 
encore les uſages des Romains ; & Ton apper- 
_ colt une diſtinction encore plus delicate entre 
les mœurs des Romains dans Tepoque de 
Coriolan, & celles des Romains du tems de Ceſar. 

Il n'eſt pas moins clair , par pluſieurs traits parti- 
culiers, qu'il avoit lu les anciens Hiſtoriens; & 
les diſcours qu'il a copies de Plutarque dans ſon 


432 PREFACE 


Coriolan, prouvent auſh bien ſon erudition, a 
ce que je penſe, que ceux que Ben Johnſon a 
copies de Ciceron dans fon Catilina. Les mœurs 
des autres Nations en general, des Egyptiens, 
des Venitiens , des Francois, &c, ſont peintes 
avec la meme verite. Quelque objet de la Nature, 
quelque branche des Sciences dont il ait a parler, 
ou qu'il entreprenne de decrire , il montre tou- 
Jours des lumières, ſinon Etendues , au moins ſuffi- 
ſantes; ſes deſcriptions ſont toujours exactes, ſes 
me taphores juſtes, & ſenſiblement tirces de la vraie 
nature & des qualitès conſtitutives de chaque ſujet. 

Quand il traite la Morale ou la Politique, 
1 diſtingue conſtamment avec une juſteſſe 
merveilleuſe entre ces deux Sciences; & ſes 
tableaux atteſtent Vetendue de ſa penetration. Il 


n'eſt perſonne qui poſſède plus à fond I'Hiftoire 


fabuleuſe, ou qui en emprunte plus frequemment 
des traits. Waller, qui s'eſt diitingue par-la, ne 
montre pas plus d'crudition, dans ce genre, que 
Shakeſpear. Nous avons quelques morceaux d'O- 
vide traduits & publics ſous ſon nom, parmi les 
Poëmes qui paſſent pour ètre de lui, & dont 
Pautorite de quelques- uns eſt inconteſtable, puiſ- 
qu'il les a mis au jour lui- mème, & dedies a ſon 


illuſtre Mécène, le Comte de Southampton. On 
Ik | voit 


ſor 
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voit auſſi qu il connoiſſoit Plaute, qui lui a fournk 
Pintrigue d'une de ſes Pieces ; dans une autre, il 
ſuit les Auteurs Grecs, & particulièrement Dares 
le Phrygien (je ne me meèlexrai ce pendant pas 
de decider en quelle Langue il les a lus.) Il eſt 
clair qu'il avoit vu les Romanciers Italiens & 
autres Ecrivains de Nouvelles; & Ven peut con- 
clure qu'il poſſedoit les vieux Auteurs de ſon 
Pays, par la maniere dont il s'eſt ſervi de Chaucer 
dans Troilus & Creſſide, de meme que dans les 
deux Nobles Parens, fi toutefois cette ſeconde 
Piece eſt de lui, comme le pretend la Tradition; 
& en effet, on y reconnoit plutôt le genie de 
notre Auteur, que celui de Fletcher. 
Je croirois preſque que cette accuſation d'i igno- 
rance, intentèe contre Shakeſpear , a pris origi- 
nairement ſa ſource dans le zèle de ſes Partiſans 
& de ceux de Ben Johnſon; parce qu'ils $'eftor- 
coient conſtamment d'elever Pun aux depens de 
Fautre. Les Partis donnent naturellement dans les 
extremes ; & comme Ben Johnſon avoit beaucoup 
plus d*crudition, il eſt tres-probable qu'on aſſura 
que Shakeſpear n'en avoit point du tout. D'un 
autre core, Shakeſpear ayant plus de genie & 
d'imagination, ſes Amis retorquerent contre Johns 
ſon, qu'il manquoit de Vun & de Tautre. Parce 
Tome IV. Ee 
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que Shakeſpear n'empruntoit -rien, on dit que 
Johnſon empruntoit tout ; parce que celui-ci ne 
faiſoit rien d'in-promptu, on lui reprocha qu'il 
Etoit une année à compoſer une Picce; enfin, 
parce que Shakeſpear ecrivoit avec aiſance & ra- 
pidite , on publioit qu'il n'avoit jamais fait une 
rature. La fureur du contraſte fut portée fi loin, 
que tout ce qu'un Parti objectoit a l'autre, ſe tranſ- 
formoit auſſi-tòôt en éloge; eloge qui etoit auſſi 
peu judicieux que Vobjection. 

Les Poetes craignent toujours l'envie; mais il 
eſt certain qu'ils ont autant de raiſon de craindre 
l'admiration: voila, pour les Auteurs, le double 
Ecueil de Scylla & de Charibde; ceux qui echap- 
pent a Tun, tombent ſouvent dans l'autre. Peſſi- 
mum inimicorum genus laudantes, dit Tacite ; 
& Virgile ſouhaitoit un caractère magique , qui 
Farmat contre ceux qui cajolent un Potte a tort 
& a travers: Si ultra placitum laudarit, baccare 
Fontem cingito , ne Vati noceat. | 

Cependant, a quelque point que les Partiſans 
de ces deux grands Hommes ſe diviſent, je ne 
puis m'empecher de croire qu'ils Eroient bons 
amis, & qu'ils ſe rendoient tous les ſervices ordi- 
naires dans la Societe. C'eſt un fait reconnu, que 


Shakeſpear produiſit Ben Johnſon, & encouragea 
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ſes premiers Eſſais; & celui-ci, après la mort de 
notre Auteur, adreſſa des Vers a la Memoire de 
ſon bon ami, M. Guillaume Shakeſpear. Pour 


moi, je ne trouve dans cette petite Pièce aucune 


trace d'envie ou de reſerve maligne; je m'etonne 


au contraire que Dryden y en decouvre. Il le met 
non- ſeulement au- deſſus de tous ſes Contempo- 
rains, mais encore de Chaucer & de Spencer , 
qu'il ne regarde pas comme afſez illuſtres, pour 
avoir place a core de lui: il va plus loin il defie 
Sophocle, Euripide, Eſchyle, Rome, & toute 
la Grece meme, de l'égaler; & ce qu'il y a de 
plus remarquable, c'e{t qu'il le venge expreſie- 
ment de Fimputation de manquer d'art; il ne 
peut ſouffrir qu'on attribue tant de beautes ſubli- 
mes à la ſeule Nature. On doit encore obſerver 
que les Eloges qu'il lui donne dans ſes Decou- 
vertes, ſemblent partir d'une amitie perſonnelle ; 
il declare qu'il Paimoit comme il honoroit ſa me- 
moire ; il celebre Vhonnetetre, la candeur & la 
franchiſe de ſon caractère; il diſtingue ſimple- 
ment, comme le bon ſens Fexigeoit, entre le 
merite reel de PAuteur & les louanges plates, 
mal-adroites & indignes de lui, que les Come- 


diens lui prodiguoient fans diſcernement. Au reſte, 


Ben Johnſon pouvoit le louer avec reſerve, quoi- 
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que ce ne fit certainement pas dans le cas pre- 
ſent , ſoit par raiſon, ſoit parce que tel &toit ſon 
caractère; car les Gens raiſonnables croient obli- 
ger davantage un Homme en le louant à propos, 
que s'ils prodiguoient indiſcrettement PFeloge. Je 
penſerois, dis- je, qu'ils etoient amis, quoique 
les excès & la groſſièretè de leurs Flatteurs aient 
ſuffi pour autoriſer des bruits contraires. Je deſi- 
rerois qu'il en fut des cabales qui ſe forment parmi 
les Gens de Lettres & dans l' Etat, comme de ces 
Monſtres que decrivent les Poëtes, & qu' au moins 
leurs tètes euſſent quelque choſe d' humain, quoi- 
que le tronc & la queue ſoient de Serpens & de 
Betes feroces. 
Comme je crois que les cauſes que je viens de 
dctailler ont fait ſuppoſer que Shakeſpear n'avoit 
point de littérature, je penie de meme que tcutes 
les bEvues & les inepties des premiers Editeurs 


. 3 . o 4 
| ont bien pu accrediter cette ſuppoſition : leur 
| ] * 67, e 1 

ignorance ſe montre preſque a chaque page. Rien : 
n'eſt plus commun que de voir Ads tertia: Exit : 
omnes: Eutrent trois Sorciers ſolus. Leur Françoisæ : 

I 


eſt auth deteftable que leur Latin, a Pegard de 
la conſtruction & de Forthographe ; leur Gallois 
meme eſt incorrect. Il eft tres-vraiſemblable que 
impertinente mepriſe d' Hector, quand il cite 
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Ariſtote, & d'autres auſſi groſſières, viennent de 
la meme ſource; car il n'eſt point du tout croya- 
ble, que de pareilles fautes puiſſent Ecbapper à un 
Homme qui auroit fait la moindre éëtude, ou pra- 
tique le moins du monde des Perſonnes inſtruites. 
Ben Johnſon, qu'on n'accuſera pas de partialite 
a ſon egard, avoue qu'il ſavoit un peu de Latin; 
ce qui eſt entierement incompatible avec des be- 
vues de cette force. Jajoute encore que les me- 
priſes conſtantes, que Von trouve dans les noms 
propres des lieux & des Perſonnes, annonceroient 
un Homme qui n'auroit eu aucune teinture de 
FHiftoire : or Shakeſpear n' toit pas dans ce cas. 

Je vais mettre a preſent ſous les yeux du Lec- 
teur quelques-unes de ces erreurs, preſque ſans 
nombre, que l'on doit rejetter uniquement ſur 
Fignorance des Comediens, confideres comme 
Auteurs & comme Editeurs. J'oſe dire que ſi les 
Ouvrages d'Ariftote ow de Ciceron avoient 
Eprouve le mème ſort que ceux de Shakeſpear , 
ils auroient également paru vuides de ſens & d'e- 
rudition. | 5 

On ne fait pas trop s'il publia jamais aucune 
de ſes Pieces : quelques- unes furent imprimè es a 
part in-4*. dans le tems qu'il etoit Acteur. Ce 
qui m'autoriſe a croire qu'il ne mit pas au jour la 
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plupart de celles- ci, c'eſt la neghgence extreme 
que l'on remarque dans ces Editions. Le tout eſt 
ſi ridiculement orthographie , & preſque tous les 
termes techniques ou inulites ſont ſi pitoyable- 
ment murtiles , qu'il faut abſolument qu'il n'y ait 
pas eu de Correcteur, ou qu'il fut un ignorant 
conſymme. Si Shakeſpear revit quelques epreuves 
de ſes Pièces, je m'imagine que ce pourroit bien 
etre dans les deux Pieces de Henri IV, & dans le 
Songe de la Nuit de la Saint Jean, parce que les 
autres fourmillent de fautes groſſières & d'ine- 
 xaQtirudes impardonnables; au lieu qu'a Fegard 
de celles-ci, on ne trouve que de tres-legeres 
variations dans les editions ſuivantes. H y a deux 
Prefaces à la tète de la premiere édition in-. de 
Troilus & Creſſide, en 1609, & a celle d' Othello; 
& il paroit que cette premiere Piece fut publice 
a ſon inſcu, ou fans ſon conſentement, & meme 
avant qu'elle evit Ete jouee , ſept ou huit ans avant 
{a mort: quant a la derniere, elle ne fut impri- 
mee qu'après ſa mort. Le nombre de ſes Drames, 
qui paroiſſent avoir Ete rendus publics pendant fa 
vie, ne monte qu'a onze; & Fon trouve quel- 
quefois deux ou trois editions de certaines Pièces, 
donnees par difterens Imprimeurs, dans chacune 
deſquelles ſe rencontrent des fautes de platitude, - 


— 
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qui varient felon les editions. La cauſe de cela, 
a ce que j'imagine, c'eſt qu'elles ont ete faites ſur 
differentes copies, qui appartenoient à differens 
Theatres. : 

L*edition in-folio, ou Von raſſembla, pour la 
premiere fois, toutes les Pieces que Fon recon- 
nolt aujourd'hui pour etre de Shakefpear, fut 
miſe au jour par deux Comediens, Heminges & 
Condell, en 1623, ſept ans apres ſa mort. Ils 
declarerent que toutes les precedentes editions 
ẽtoient ſubreptices, & que la leur etoit exempre 
des fautes qui les defiguroient. Cela eſt vrai, quant 
aux erreurs qui concernent la lettre du texte, & 
rien davantage; car, a tout autre égard, elle eſt 
bien plus mauvaiſe que l'édition in-; d'abord 
parce qu'on y a inſere infiniment plus de gali- 
mathias & de tirades pueriles : tout ce qui etoit 
echappe aux Acteurs dans leur jeu, depuis la date 
de cette derniere edition, fut tranſporte dans la 
copie imprimee ; & Von mit ces additions ſur le 
compte de VAuteur. Il gen eſt plaint dans Ham- 
let, ou il ſouhaite que ceux qui repreſentent des 


| Payſans ſe reſtraignent a ce qui eſt Ecrit dans leur 
role. On ne trouve dans les anciennes editions de 
Romeo & Juliette, aucune trace de tant de 


mauvaiſes pointes & de ſcandaleuſes obſcennes 
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qui Aetrifſent celles de Heminges & Condell. 
Dans d'autres Pieces, ces ſcenes baſſement co- 
miques de la Canaille & des Ruftres , ſont beau- 
coup plus courtes qu*aujourd'hui. Jen at vu une 
qui paroit avoir ete a Puſage d'une Troupe, parce 
que les roles etoient ſéparés par des lignes, & 
que les noms des Aceurs Etotent Ecrits en marge: 
pluſieurs de ces additions, que Von trouve dans 
Ped.tton zn-folio, y avoient été marquees a la 
main. Obſervons encore que nombre de beaux 
traita, qui fe liſent dans les vieilles editions des 
dificrences Pièces qui furent imprimees à part, 
font omis dans celle-ci, fans que Ton eùt d'autre 
motif, que celui de raccourcir quelques ſcenes. 
Ces Gens-la, comme de nouveaux Procruſtes, 
mutiloz2nt ou diftendoient un Auteur pour le 
proportionner a leur theatre. 

On avance que cette Edition a etc faite ſur les 
copies originales. Je ſuppoſe que l'on entend 
celles qui ſont reftees entre les mains des Come- 
diens , & que l'on atronquces ou augmentees de 
tems en tems. Il paroit que cette édition, auſſi 
bien que celle in-, ne fut redigee que fur le 
cayer du Souffleur, ou ſur les roles ifolés, ecrits 
pour Fuſage des Acteurs; car la neghgence a Cte 
portee ſi loin, qu'en quelques endroits les noms 
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memes de ces Acteurs remplacent ceux des Per- 
ſonnages de la Pièce. 

Comme on ravoit pas encore diviſe les Pieces 
par Actes & par Scenes , ils le ſont ici, comme 
ils Petoient au Theatre , quoique ſouvent l'action 
ne ſoit pas ſuſpendue; il ſuffiſoit que les Come- 
diens jugeaſſent a - propos de faire paroitre des 
maſcarades, des monſtres, ou de laiſſer jouer 
VOrcheftre. 

Quelquefois les Scenes ſont tranſpoſces & con- 
fondues; ce qur ne pouvoit Ctre, que parce que 
Pon avoit employe des lambeaux de roles manuſ- 
crits pour former PFedition. 

Il y a nombre de Vers entièrement ſupprimes , 
& d'autres tranſpoſes; ce qui a donne lieu à des 


obſcurités indechitfrables pour tout Commenta- 


teur, a moins qu'une vieille edition ne donne par 
hazard quelque foible lueur pour percer ces té- 
nebres. 


Certains n ſont 'meles ou confondus 5 
ou bien de deux on n'en a fait qu'un; comme il 
arrivoit dans le jeu, lorſque le nombre des Acteurs 
n'etoient pas ſuffiſant. Ainſi dans Vediton 22. 
du Songe de la Nuit de la Saint Jean, Acte IV. 
Shakeſpcar introduit une eſpece d'Intendant des 
Menus plaiſirs, nommé Philoſtrate; & dans les 
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editions ſuivantes on donne tout ſon role a un 
autre Perſonnage , qui eſt Eglee. On trouve le 
meme deſordre dans Hamlet & le Roi Lear. Tout 
cela feroit ſuppoſer, avec quelque raiſon, que 
les cahiers du Souffleur ſont ce que l'on appelle 
les Copies originales. 

II reſultoit de pareilles licences, que certains 
Perſonnages tenoient des diſcours déplacés; & 
aujourd'hui il ſemble qu'on accuſe l' Auteur de les 
avoir fait fortir de leur caractère. Peut- tre meme 
arrivoit- il qu'un Acteur favori arrachoit des lèvres 
indignes d'un Subalterne, quelque tirade qui 
pouvoit le faire briller. 

Les Comediens ne diſcernoient pas la Proſe 
des Vers; & en conſequence ils imprimoient 
les Vers & la Proſe de la meme maniere ſans 
diſtinction. | 

Apres avoir été force de dire tant de choſes a 
leur ſujer, la juſtice m'oblige d'obſerver qu'ils 
etoient infiniment au- deſſous de ceux de nos jours, 
foit par Veducation, ſoit par leur état. Les plus 
brillans Theatres n'etoient alors que des tavernes, 
comme le Globe, VEſperance, le Taureau rouge, 
la Fortune, &c; de ſorte que les meilleurs Ac- 
teurs n'etoient que de ſimples Farceurs, & non 
pas des Meſheurs du Thearre ; VIntendant d'une. 
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maiſon les regaloit ignoblement a l'Office; jamais 
ils ne paroiſſoient a la table de Mylord, ni a la 
toilette de Milady, & conſequemment ils etoient 
prives des grands avantages de la race preſente , 
qui vit familièrement avec notre Nobleſſe, & 
dans une grande intimite (pour ne rien dire de 
plus) avec nos Seigneurs. | 

On peut conclure avec certitude de tout ce qui 
a Ete dit, que {i Shakeſpear avoit public lui-meme 
ſes Ouvrages (& ſur-tout dans ſes dernieres an- 
nees, apres {a retraite du Theatre) on reconnoi- 
troit, a n'en pas douter, non-ſeulement ce qui 
eſt reellement de lui; mais les erreurs innombra- 
bles qui s'y trouvent, ſe reduiroient a bien peu de 


choſe. S'il faut ſe decider par les caractères diſ- 


tinctifs de ſon ſtyle & de ſa maniere de penſer 


& decrire, les miſerables Pieces de Pericles, 


Locrine , Sir Jean Oldocaſtle, Yorksture , Trage- 
die; le Lord Cromwell, le Puritain & Londres 
prodigue , ne peuvent Etre de lui; & je preſume- 


rois qu'a Vegard de quelques autres, telles que le 


travail de PAmour perdu, le Conte d'Hiver, & 
Titus Andronicus, on ne doit lui attribuer, tout 
au plus, que quelques caractères, des Scenes 
iſoléèes, ou peut-etre encore certains paſſages re- 
marquables. Il y a beaucoup d' apparence que ce 
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qui a fait mettre certaines Pieces de Theatre ſur 
le compte de Shakeſpear, c'eſt qu'elles apparte- 
noient à des Auteurs inconnus, ou bien c'eſt 
qu'on les avoit arrangees pour la Scene dans le 
tems qu'elle Eroit ſous ſon adminiſtration: comme 
perſonne ne reclamoit ces Drames, on les lui 
adjugea; c'eſt ainſi qu'une bete egaree appartient 
au Seigneur de la terre, On peut auſh remarquer 
qu'il n'6toit pas de PVinteret des Comediens d'em- 
pecher cette mepriſe. Cependant les Camarades 
memes de Shakeſpear, Heminges & Condell , 
rejetterent enſuite ces huit Pieces de leur edi- 
tion; ils lui rendirent cette juſtice, quoiqu'elles 
ſe trouvaſſent pour lors entre les mains de tout 
le monde, & 1mprimees ſous fon nom; elles 
avolent meme certain ſucces, comme Johnſon 
Finfinue en parlant de Pericles dans ſon Ode ſur 
la Nouvelle Taverne. Je ſuis encore plus porte a 
crore que Titus Andronicus eft de ce nombre, 
par le mepris marque qu'en fait le meme Johnſon 
dans ſon Introduction à la Foire de Saint Barthe- 
lemi, qui parut en 1614, du vivant de Shakeſ- 
Pear. i 

Si Fon adopte cette idée, de combien de ſot- 
tiſes & de traits baſſement comiques ne diſcul- 
pera- Hon pas la mEmoiie de ce Genie de la Scene? 
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On verra que ces monſtrueuſes erreurs ſont indi- 
gnes de ce grand Homme. Combien n'en met-on 
pas injuſtement ſur ſon compte, qui ne ſont ce- 
pendant que des additions arbitraires , des ratu- 
res, des tranſpoſitions de Scenes & de Vers, des 
confuſions de caractères & de Perſonnages , des 


recits mal appliques, des patiages ſans nombre, 


corrompus par Vignorance & les impertinentes cor- 


rections des premiers Editeurs ! Je ſuis intime- 
ment perſuade que la plus grande partie de ſes 
fautes prètendues, & les plus groſſières, diſpa- 
roitroit aux yeux de tout juge impartial qui peſe- 
roit ces raiſons, & qu'il fe formeroit de l'immor- 
te] Shakeſpear une idée bien moins deſavanta- 
geuſe, que celle que Fon a aujourd'hui. 

Tel eft Vetat ou ſe trouvent les Ecrits de ce 


Potte; car toutes les Editions poſterieures a celle 


in-folio , Vont ſuivie implicitement, ſans qu'on 
ait conſulte les premieres. Il eſt impoſſible de 


reparer les torts qu'on lui a faits; les dates font 


trop Eloignees; & Von n'a point de fil pour fe 
conduire dans ce labyrinthe. Mes toibles efforts 
pour lui rendre juſtice prouveront plutot ma 
bonne volonts que mon habilete. Je me ſuis 
acquitte du penible devoir d'un Editeur avec plus 
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de peine que je n'attends de reconnoiſſance, avec 
une haine ſcrupuleuſe de toute innovation , & 
fans m'en rapporter le moins du monde a mon 
ſens propre, ou a des conjectures ; c'eſt ce que 
le plan de cette edition prouvera ſuffiſamment. 
J'ai mis de bonne-foi les variantes à la marge, 
de ſorte que tout Lecteur peut les comparer ; & 
j'ai redige le texte ex fide codicum, d'après les 
meilleures autorités. Les changemens ou additions 
que Shakeſpear a faits lui-mème, ſont rapportés 
a meſure qu'ils fe preſentent. Quant a certains 
paſſages ſuſpects, qui ſont deteſtables, (& qui ſem- 
blent ètre interpoles , car on pourroit les ſuppri- 
mer en entier ſans faire de lacunes ou alterer le 
ſens) je les ai rejettes au bas des pages en indi- 
quant Pendroit ou ils étoient inferes. Les ſcenes 
fonr diſtinguees avec tant de ſoin, que tous les 
changemens de lieu ſont ſpecifies ; attention qui 
Etoit plus necefſaire a Vegard de notre Auteur 
que pour tout autre, parce qu'il les change plus 
ſouvent; ſans cela le Lecteur auroit quelquefois 

rencontre des obſcurites. Les mots les plus ſuran- 
neèés font Eclaircis. Quelques traits des plus frap- 
pans ſont diſtingues en marge; & lorſque les 
beautes ne conſiſtent pas dans des traits particu- 
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liers, mais dans tout Venſemble , on a marque la 
Scene d'une etoile. La methode que Jai ſuivie 
me parolt plus courte & moins faſtueuſe , pour 
remplir Vemploi d'un Critique, ſur-tout pour indi- 
quer les beautes d'un Auteur, que cette fureur 


de remplir cent pages de brillantes citations , ter- 


minees par d'oiſives exclamations. On trouvera 
encore ict une liſte de ces premieres editions qui 


autoriſent la plupart des variantes, & ſur leſ- 


quelles on a retabli grand nombre de paſſages. 
Ces Editions tiennent aujourd'hui lieu d'origi- 
naux; & c' eſt le ſeul ſecours qui reſte pour cor- 
riger les Ouvrages de l' Auteur. Je ſouhaiterois 
que Fon put en trouver encore davantage, (ſup- 
poſe que ces Editions aient été plus nombreuſes ) 
afin que Shakeſpear parit plus digne de lui. 
Concluons qu'avec toutes ſes fautes & ſes irre- 
gularites , on peut regarder ſes Ouvrages, com- 
pares à de plus corrects & de plus finis, comme 
un vaſte monument d' Architecture Gothique , 
mis en parallele avec un de nos edifices elegans; 


celui-ci montre plus d'eclat ; mais l'autre eſt plus 


ſolide, & annonce plus de grandeur. Il faut con- 
venir qu'il renferme aflez de materiaux pour faire 


pluſieurs jolis batimens a la moderne; il eſt infi- - 
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niment plus varie; & ſes appartemens ſont bien 

plus grands & plus nobles, quoique Von rencon- a 
tre ſouvent des paſſages obſcurs, bizarres & etran- 

ges. Mais le tout enſemble ne peut manquer d'inſ- 

pirer le plus grand reſpect, quoique l'on y trouve 

des details pueriles, ridicules, deplaces , & au- 

deſſous de ſa grandeur. 


MEMOIRES 


PAUL PHILIPS, 
CLERC 


DE CETTE PAROISSE. 


AVERTISSEMENT- 


Leoniernar:. de cette ſingulière Piece eſt en 
deux gros volumes in- folio, que Fon peut tres- 
bien intituler L'HOMME IMPORTANT A SES PRO- 
PRES YEUX ; mais comme d'ailleurs cet Ouvrage 
ne peut gueres ere utile d aucun autre, je me ſuis 


contente d extraire ce qui ſuit , pour donner une idee 


die leſprit des Faiſeurs de Memoires. 


Au nom de Dieu, Amen. Mo, PAUL 
PHILIPS, par la grace de Dieu, Clerc de cette 
Paroiſſe, Ecris cette Hiſtoire, 
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Des Tage de diſcretion, je me ſuis ſenti une 
vocation particulière pour etre Clerc de Paroiſſe; 
dans ce deſſein, il me parut convenable & utile de 
rechercher la ſocicte des Clercs de Paroiſſe de la 
Province; c'eft-a-dire, de ceux qui etoient gens de 


-merite dans leur profeſſion , qui joignoient a une 


voix nette & douce , une decente gravite. 
Or il arriva que je naquis en 'An de notre 
Seigneur Anno Domini 1655, Vannee que notre 


illuſtre Bienfaiteur, Monſieur Bret, ajouta une 


Cloche à celles de la Paroiſſe; de ſorte qu'on a 
tres - ſpirituellement dit: « qu'un ſeul & meme 
„ jour fit à notre Egliſe deux rares preſens , fa 
„ grande Cloche & ſon Clerc v. 

Dans le tems meme que J'etois encore a FE- 
cole, ma Maitreſſe m'élevoit au-defſus de mes 
Camarades, parce que Javois une bonne voix. 
On remarquoit auſſi, que Jaimois particulièrement 
le caractère Gothique de nos Bibles imprimees. Je 


m'exeręois meme ſouvent a chanter des Ballades 


pieuſes, telles que la Dame & la Mort, les Enfans 
au bois, &c. Je ne reſſemblois donc gueres aux 
autres Enfans, qui ne chantoient que des bagatelles | 
& des Chanſons libertines. Je me hazardai auſſi, 
Etant petit Gargon , à conduire le Pſeaume, à 


Fexemple de Maitre Guillaume Harris, mon Pre- 


— 
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decefleur, qui etoit, dans fon tems, un excellent 
Clerc de Paroiſſe. 

Mais il faut ſavoir qu'à Tage de ſeize ans, je 
donnai fort dans les Compagnies; & j'y fus ports 
par mon gout extraordinaire pour la ſonnerie; de 
ſorte qu'en très- peu de tems, je connoiſſois 4 
merveille toutes les Cloches de la Contree. On 
ne put gagner ſur mo1 de ne pas me trouver aux 
r&jouiſſances', on j'erois attire par Pharmonie des 
Carillons. Tandis que j'étois engage dans ces 
Compagnies, je me livrai a des divertiſſemens 
groſſiers, tels que la lutte, la danſe, & le com- 
bat du bàton; de ſorte que je revenois ſouvent au 


logis avec la tete caſſèe. Thomas Wyat me la caſſa 


a Milton, ou nous nous eſcrimàmes une fois ou 
deux pour un chapeau borde d'argent ; mais Pan- 


nee ſuivante je caſſai la tète a Henri Stubbs, & 
je gagnai un chapeau, qui valoit bien autre. A 


Yelverton je me colletai avec le Tiſſeran George 
Cummius, & en honneur, j' eus la tete caſſèe une 
ſeconde fois. A une rejouiſſance de Waybrook, 
Jattaquaile Tanneur Guillaume Simkins; & voila 
que j' eus la tète caſſèe pour la troifieme fois, & 
je perdis beaucoup de ſang. Mais je me conſo- 


lai, en diſant en moi-meme : «Quel homme, 


v quelque habile qu'il puiſſe Erre , eſt toujours ſur 
Ff 2 
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„ ſes gardes „ Huit jours après, on mit ſur mon 
compte un Batard ; car je paſſois dans ma jeuneſſe 
pour aimer les Femmes. Je fus engage par les 
agremens de Suſanne Smith, qui me tenta, & 
qui enſuite m'expoſa a la honte publique; c'etoit 
effectivement une Creature qui avoit I'eil fripon, 
& qui étoit bien jolie. Je fis mes ſoumiſſions au 
Juge; je confeſſai mon crime au Cure ; & pour 
effacer ma faute & faire quelque reparation a Su- 
ſanne, je fus uni avec elle par le ſaint mariage le 
Samedi ſuivant. N 
Qu'il arrive ſouvent que ce qui ſemble un mal- 
heur tourne à notre avantage! Le Miniſtre, qui 
avoit long- tems regarde Suſanne comme la plus 
aimable de ſes Paroiſſiennes, fut fi content de ma 
conduite, qu'il me recommanda pour la place 
honorable de Clerc, qui etoit vacante par la mort 
du bon Maitre Guillaume Harris. 

Ici finit le premier Chapitre, a la ſuite duquel on 
trouve cinquante ou ſoixante pages ſur ſes amours 
en general, & en particulier avec Suſanne ſa Femme; 
mais je paſſe au Chapitre neuvième. 

Je ne fus pas plutòt nommé a la Charge de 
Clerc, que je renoncai aux folies de ma jeuneſſe, 
& devins un nouvel Homme. Je me regardai 
comme Etant en quelque facon de Ordre Eccle- 
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ſiaſtique, puiſque portant une ceinture, ce qui 
n'eſt pas une des moindres decorations de notre 
Clerge, je pouvois la faire paſſer aſſez a propos 
pour une Relique des vetemens d' Aaron. 

| Imagine-toi, Lecteur, quel fut mon embarras, 


lorſque prenant ma place pour la premiere fois - 


aux pieds du Prètre, je vis les yeux de tout le 
monde fixes ſur ma figure. Ah! que ma voix trem- 


bla quand j'entonnai le Pſeaume ! Mes genoux 


_Eprouverent une colliſion ſingulière, quand je mis 


le ſurplis au Miniſtre. Je me diſois a moi-meme : 


« Souviens-tol, Paul, que tu es devant des per- 
» ſonnes infiniment reſpectables, le ſage Juge 
M. Freeman, le grave Juge M. Tonſon, la 
» bonne Dame Jones, les deux vertueuſes De- 
„ moiſelles ſes Filles; & qui plus eſt, devant 
» Villuſtre Seigneur Thomas Truby, Chevalier 


»» Baronet , & mon jeune Maitre, qui ſera un 


„jour Seigneur de cette Paroiſſe v. Malgre cela, 


Jeus le bonheur de m' acquitter de mes fonctions 
au contentement de toute l'Aſſemblèe; mais à 
Dieu ne plaiſe que je m' en glorifie. | 


Dans le Chapiwe ſurvant il rapporte comment il 
s'acquitta des diverſes fonctions de ſon emploi; it 


infiſte particulièrement ſur les ſuivantes. 
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Fetois refolu de reformer les nambreux abus 
qui $'etoient gliſſes dans VEgliſe. | 

I. Je fus extremement exact a chaſſer du Tem- 
ple tous les Chiens, a la reſerve du petit Chien da 
la bonne veuve Howard, petit Animal fort ſage, 
qui ne jappoit jamais, & qui ne cauſa jamais de 
ſcandale. 
2. Jallai meme juſqu'à la mauvaiſe humeur , 
quoiqu' avec rEpugnance , envers les pauvres En- 
fans, a qui j'Otois les pommes a moitiè mangees , 
qu'ils grugeoient en cachette dans VEgliſe. Mais 
en yerits cela me faiſoit de la peine, parce que je 
me ſouvenois du tems de ma premiere jeuneſſe. 

3. Je pris la peine, a la ſueur de mes mains, 
Fo via toutes les oreilles qui etotent dans notre. 
grande Bible. 4. 

4. Jeus ſoin de faire balayer tous les Samedis 


les bancs , qu'on ne nettoyoit auparavant qu'une 
fois tous les trois ans. 


5. Enfin, je fis raccommoder proprement & la- 
ver le ſurplis, & le fis mettre dans de la lavande 
fraiche ; quelquefois meme je le parfumois avec 
de l'eau de roſe, de forte que tout le Clerge du 
voiſinage me louoit extremement ; car il n'y avoit 
aucune Paroiſſe dont le Miniſtre ett du linge plus 
Propte. 
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Il nous apprend , dans le Chapitre onzieme , que 
malgre toutes ſes fonctions publiques, il ne ne- 
gligeoit pas ſes occupations ordinaires en qualite 
d habile Artiſan. „ 

Je faiſois, dit- il, des ſouliers; & quand on le 
vouloit, Jen raccommodois avec ſucces. Je fai- 
ſois la barbe , & coupois les cheveux. Jexercois 
auſſi la Chirurgie, en everrant des Chiens; mais 
je n'oſois ſaigner que des Pauvres. On fit, au 
ſujet de ma double profeſſion , un Conte aſſez 
plaiſant, pour meriter d'etre rapporte. Un Samedi 
au ſoir que j'avois, dit-on, trop bu, je raſai le 
Miniftre en me ſervant de noir pour les ſouliers 
au lieu de ſavonnette; & je mis du noir de lampe 
dans fa perruque au lieu de poudre. Mais c'etoient- 
la des diſcours de gens qui ſe divertiſſent plus a 
debiter des plaiſanteries, qu'a dire la vérité: car 
tout le monde fait que jetots fort regulier & fort 
expert dans toutes mes profeſſions. eus meme 
Phonneur de raſer une fois le Chevalier Thomas 
lui-meme , ſans lui tirer une goutte de ſang; je 


ſus encore appelle pour couper I'Epagneul de 
Lady Frangoiſe, qui avoit coutume de trop cou- 


rir; il 8'appelloit Toby, c'eſt-a-dire , Tobie. Une 
autre fois, on me confia.une magnifique paire de 
ſouliers de la meme Dame, pour raccommoder 
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les talons ; & je m' en acquittai avec tant de gloire, 
qu'on dit dans toute la Paroiſſe, qu'on me recom- 
manderoit au Roi, pour raccommoder les ſou— 
liers de Sa Majeſte , que Dieu conſerve! Amen. 

Je ſupprime d deſſein le reſte de ce Chapitre; car 
iI faut avouer, que quand il parle en Cordon- 
nier, il eſt du dernier ridicule. Il parle de Moyſe , 
qui Gta ſes ſouliers; des Peaux des Bœuſs de Baſan, 
qui furent tannees ; de Simon le Corroyeur, &; & 
il employe quatre ou cing pages d prouver , que 
Pordre donne aux Apotres de voyager ſans ſouliers, 
ne S etend point d leurs Succeſſeurs. 

Dans le Chapitre ſuivant il raconte comment il 
decouvrit un Voleur avec une Bible & une Clef ; & 
comment il fit experience de reciter des Pſeaumes 
pour guerir la fievre, 

Jen paſſe nombre d'autres, 4 ne W que 
ſur des affaires de Paroiſſe, comme la ſucceſſion 
des Cures ; une liſte des Textes de chaque ſemaine; 
celle des Pſeaumes qu'il avoit choiſis pour des occa- 
ſions extraordinaires ; celle des Enfans nes & en- 
terres ; il conclut ce dernier article en ces termes : 

Pour ne pas perpetuer la honte des Femmes, 
je ne parle pas des Bitards ; je ne veux point non 
plus nommer les Meres , quelque plaiſir que je 
fille par-la a pluſieurs graves Matrones de la Pa- 
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roiſſe; je ne ferai pas meme mention de celle qui 
a fait penitence , parce que TEgliſe a été temoin 
de {a diſgrace : que le Pere qui a compoſe avec 
les Marguilliers, pour cacher ſa foibleſſe, de- 
meure en paix; ma plume ne le decelera point; 
car j'ai auſſi peche. 

Dans le Chapitre ſuivant, il Sagit de ce qu 
appelle une grande Revolution dans IFEgliſe ; 2 en 
tranſcris une partie. 

Arriva enfin Vepoque fi long- tems attendue , 
ſavoir que les Pſeaumes du Roi David fuſſent 
chantes ſur les memes tons qu'il les jouoit ſur ſa 
harpe ; c'eſt ce que je tiens de mon Maitre de 
Plain-Chant, homme d'une intelligence reconnue 
dans I Art de pſalmodier. Dèſormais nos fredon- 
nemens maniaques alloient ceſſer; & en leur place 
on introduiſoit le Sol-fa, de la meme manieère 
qu'on le chante dans la Chapelle de Sa Majeſts. 
On envoya de Londres, dans chaque Paroiſſe, 
des Maitres a chanter, comme autant de Com- 
mis; j'eus ordre de me mettre ſous leur direction, 
moi tres - indigne Diſciple , pour inſtruire mes 
Comparoiſſiens dans cette nouvelle maniere de 
chanter; & quoiqu'ils m'accuſaſſent de naſiller, 
je ne voulus point renoncer a cet agrement, les 
illuſtres Clercs de Paroiſſe de Londres etant con- 
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venus de le maintenir. Tenſeignai aux jeunes Gar- 
cons & aux jeunes Filles, a donner a leur voix 
harmonie du Pſalterion; & VEgliſe retentiſſoit 
le Dimanche de ces nouveaux Alleluia. 

Suzyent dix- ſept Chapitres entiers, contenant un 
detail circonſtancie des Procès du Cure avec ſes 
Paroiſſiens au ſujet des Dixmes, & pres de cent 
pages en blanc, avec inſtante priere , que U Hiſtorre 
foit achevee par quelqu"un de ſes Succeſſeurs , gui 
verra la fin de ces Proces. 


Le Chapure ſuivant parle des Billets de Charite 


tus a FEgliſe , & des ſommes recueillies dans ces 


occaſions. 

Pour la reparation de neuf Egliſes , collecté 
a neuf diferentes fois 2 ſchellings & 7 d. A. Pour 
cinquante Familles ruinees par le feu, 1 } ſchelling. 
Pour une inondation, une Piece de quatre ſols K 
donnee par Lady Francoiſe , &c. 

Dans le ſuivant il deplore la ſuppreſſion des Ser- 
mons aux Mariages, & exalte les arama des 
Sermons Funebres ; il finit en ces termes: 

Ha! que les Parens des Defunts ne plaignent 
point la petite depenſe d'un cordon de chapeau , 
d'une paire de gants & de dix ſchellings, pour 
ſe procurer la douce ſatisfaction de recevoir , de 
la part d'un pieux Predicateur, Vaſſurance que 
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leur Pere, leur Frere, leur tendre Femme, ſont 
dans le Ciel. EINE 

Dans un autre Chapitre il fait le Panegyrique 
d'une Marguerite Wilkins : mais apres lui avoir 
donne de grandes louanges, il conclut que nonobſ- 
tant tout cela, cewir un Vaiſſeau inutile , une 
Femme ſterile', qui n'a jamais fournt un ſeul Bapttme 
a Egliſe. 

Nous trouyons dans un autre Chapitre , comment 
ſa foi fur ebranlee & ſa conſcience troublee par un 
Emdiant d Oxford, qui lui avoit prouve par la Lo- 
gique, que les Betes pouvotent avoir une ame rai- 
ſonnable & immortelle; & comment il ſe raſſura par 
cette reflexion : c eſt qu en ce cas-la on pouvoit leur 
donner chretiennement la ſepulture, & augmenter 

ainſi beaucoup les epices du Clerge. 

Dans les deux Chapitres qui ſuivent, il ſe livre 4 
toute ſa vanite. Il nous apprend qu'il fut conſtam- 
ment invite d tous les repas des Officiers de FEgliſe; 
& il rapport les diſcours qu'il a tenus dans ces 


occaſions pour Iinteret de la Paroiſſe. Il repòte ſes 
ſages avis a de jeunes Eccleſraſhques ſur la Predi- 


cation; & il roublie pas ſur-tout, qu'il donna un 


Texte pour le 30 de Janvier, ſur lequel on fit un 
excellent Sermon dont il S attribue tout Fhonneur, Il 
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fait le detail d une Conference qu 1 eut avec le Mi 
niſtre ſur le choix des Textes. 

Qu'un Predicateur, dit- il, conſidère quelle eſt 
PAſſemblee devant laquelle il doit precher , pour 
ſe regler par rapport au Texte. Le Verſ. 11 du 
Chap. 3 de Michee fourniroit un ſujet tres-con- 
venable pour des Courtiſans, & ceux qui ſont 
a la Cour; le voici: «Les Chefs jugent pour 
» des preſens; & c'eſt pourquoi le Peuple juge 
» pour le ſalaire; & c'eſt pourquo! les os A 
» devinent pour de Pargent; puis ils $'appuient 
„ ſur IEternel , en diſant: VEternel n'eſt:il pas 
„ parmi-nous ? Le premier qui ſera nomme pour 
precher devant la Chambre des Communes , pour- 
roit- il mieux choiſir que ces paroles: Donnez & 
il vous ſera donne? Ou ſi c'eſt devant la Chambre 
des Seigneurs, ce Paſſage eſt admirable : « Ne 
„ donnant aucun ſcandale, afin que le Miniftere 
» ne ſoit point blame. 2 Cor. VI. 3. Pour faire 
Feloge du zele ardent du Miniſtère, rien de plus 
convenable que le trait ſuivant: Oui fait de ſes 
* Miniſtres des flammes de ſeu, Pſ. CIV. 4. Nous 
ſupprimons pluſieurs autres de ſes Textes favoris 
pour ne pas ennuyer le Lecteur. 

Depuis cet endroit le ſtyle Seleve beaucoup. On 
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trouve cole , au-deyant du Chapitre ſuivant , le Por- 
trait du Dodeur Sacheverel ; & la page qui eſt a 
Foppoſite , eſt une Rapſodie Politique. 

Nous voici parvenus , dit-il, à cette année 
fameuſe, ou Ton fit le Proces a FEgliſe d'Angle- 
terre, en la perſonne du Docteur Sacheverel. Jai 
toujours eu fort a cœur Vinteret de notre Haute 
Egliſe ; & je rat jamais voulu avoir la moindre 
liaiſon avec les Fanatiques, que jabhore des mon 
enfance, plus encore que les Payens ou les Gen- 
tils. Ce fut en ce tems. là que je dis en moi-meme, 
que ce ſeroit un très- grand avantage pour notre 
Paroiſſe, & meme pour toute la Nation, fi Von 
pouvoit former une Societe de gens choiſis & 
bien intentionnés, pour diſcuter & decider les 
affaires les plus importantes. Dans ce deſſein, je- 
tablis au Cabaret de la Roſe & de la Couronne 
une Aſlemblee hebdomadaire, compoſce de Gens 
de mèrite, dont j'étois, moi indigne , le Préſi- 
dent. Je leur liſois meme le Poſt Bay de M. Ro- 
per, & les Lettres manuſcrites de M. Dyer; & 
nous raiſonnions enſuite enſemble ſur ces Pieces. 
Notre Societe Etoit compolte des perſonnes ſui- 
vantes; Robert J enkins, Maréchal-ferrant; Amos 
Turner, Faiſeur de colliers; George Pilcocks, 
ci-deyant Commis de V'Acciſe ; Thomas White, 
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Faiſeur de brouettes, & moi. En premier lieu, 
parlons de Robert Jenkins, le premier. 

C'etoit un homme habile & ruſe, qui n'avoit 
jamais ferrè aucun Cheval d'un Whig ou d'un 
Fanatique, qu'il ne Fett eſtropie. 

Amos Turner, homme de mérite, &toit  juſte 
titre eſtimè parmi nous a cauſe de ce qu'il avoit 
ſouffert, ayant eu Phonneur d'etre mis aux ceps 
pour avoir porte une branche de chene. 

George Pilcolks, autre perſecute, plein de 
zele & fort libre dans ſes diſcours; ce qui lui 
avoit fait ùõter ſon emploi. 

Thomas White, homme de bon renom encore, 
parce que ſon Oncle maternel avoir autrefois ſervi 
dans le College de Maudlin, ou J'illuſtre Sache- 

verel avoit fait ſes Etudes. 
Les yeux de toute la Paroiſſe étoient fixes 
ſur nos Aſſemblées hebdomadaires. Bientort le 
Miniſtre ſe rangea parmi nous; il parla de nous 
& de nos Aſſemblees à une multitude de Miniſ- 
tres, au tems de la viſite ; ceux-ci en parlerent 
aux Miniftres de Londres, de ſorte que les Eve- 
ques memes en ouirent parler, & s'en Emerveil- 
leèrent. De plus, le Chevalier Thomas, Membre 
du Parlement, en parla à d'autres Membres du 
Parlement, qui en parlerent aux Pairs du Royaume. 
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Et voila que nos Conſeils influerent fur nos GE- 
neraux & ſur nos Legiſlateurs , & que depuis ce 
tems: là ils firent tout comme nous Pavions regle. 

Ici I Auteur laiſſe a Fecart I Hiſtoire de fa Vie, 
& fait celle de tout ce qui Seſt paſſe en Europa, 
en compilant les Gagettes du tems. D*abord Je ne 
comprenois rien a cela; mais d la fin je me ſuis ap- 
pergu, non ſans ſurpriſe, qu'on eſt viſiblement re- 
devable d Robert Jenkins , a Amos Turner, d George 
Pilcocks, a Thomas White, & ſur- tout a Paul 
Philips de toutes les meſures priſes pendantles quatre 
dernières annees de la Reine ANNE, auſſi bien que de 
la Paix d Utrecht, qu*on attribue communement au 
C. d O..., au D. d O..., aux Lords H., & B. 

Le Lecteur peut ere ſur que j ai fait toutes les re- 
cherches poſſibles ſur le ſingulier Auteur dei Ouvrage 
dont j ai donne ¶ Extrait. Jai fait un voyage expres 
en Province ; mais je rai rien decouvert; j ai ſeule- 
ment rencontre par haſard un vieil Eccleſiaſtique, 
qui m'a dit qu'il ne pouvoit pas aſſurer poſitive- 
ment, mais qu il croyoit que ce pouvoit etre un 
certain Paul Philips, mort il y a environ douge 
ans; & S'erant informe de ce perſonnage , tout ce 
4u il a pu en apprendre dans le voiſinage, c'eſt qu'il 
ayoit etè connu pour un grand mangeur de Loches, 
& que quelques-uns ſe ſouyenoient de lui par un 
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chien noir & 5 qui n avolt qu une 01 le. Jui 


le ſuivoit partout. 

Jai trouyè dans le Cimenere ſon Epitaphe, faite, 
dit on, par lui- meme: la voici. 

Lecteur, fi tu ſais lire, regarde cette Pierre; 
nous avons beau faire; la Mort eſt 1 une Megetre 


v qui repargne perſonne . 


Fin du Tome quatrième. 
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